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Présentation de l'éditeur


 


Comment connaître quelqu’un dont les yeux changent de couleur selon les interlocuteurs ? Ceux de Louise de Vilmorin sont pailletés de vert pour le peintre Jean Hugo, violets selon Paul Morand, ou encore gris-bleu pour ses amis. La célèbre romancière s’en est toujours amusée, elle qui aimait brouiller les pistes, accentuer ses contradictions et construire sa légende. « Inconstante, je suis fidèle... » répétait-elle à l’envi.


Née en 1902 dans une illustre famille de botanistes, Louise a raconté son enfance mélancolique à l’ombre d’une mère peu aimante, auprès de quatre frères joueurs et veillant sur elle. D’une maladie qui lui imposa une longue convalescence, elle conservera un déhanchement qui accentuera son charme et lui donnera le goût de rêver.


Tour à tour poète, romancière, scénariste pour Max Ophüls ou Louis Malle, dessinatrice, la femme de lettres réussit tout ce qu’elle entreprend au tournant des années 50. Elle devient l’égérie bohème des artistes de l’après-guerre et, avec sa silhouette impeccable et ses longues jambes, l’icône des couturiers. Dans la maison de ses ancêtres à Verrières, elle tient un salon, le dernier du genre, où sa conversation enjouée attire le Tout-Paris des écrivains, des journalistes, des musiciens. Tout brille, tout pique dans le destin de cette amoureuse de l’amour. Mais, entre Saint-Exupéry et André Malraux, ses amants aux noms célèbres et ses deux maris, connut-elle vraiment le bonheur ?


Rien ne fut jamais simple dans la vie de Louise de Vilmorin. Sans nul doute, la vérité de sa personne est à rechercher ailleurs, dans ces révélations cryptées au hasard de lettres redécouvertes, entre les pages de ses romans, dans les recueils de poèmes qu’elle nous a laissés comme un testament gracieux à son image, avec élégance.


Professeure d’histoire littéraire à l'université d'Orléans, Geneviève Haroche-Bouzinac est l'auteure de plusieurs biographies remarquées parmi lesquelles Louise Élisabeth Vigée Le Brun (prix Chateaubriand, prix Mellor Book Prize, 2012) et La Vie mouvementée d'Henriette Campan (prix de la Légion d’honneur, 2017).
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« Pimporte ! »


disait l’abbé Tisnès…









Avant-propos




« Ô vous, comme un qui boite au loin,


    Chagrins et Joies. » 1


Paul Verlaine, Sagesse.







Tous ceux qui ont côtoyé Louise de Vilmorin ont pensé savoir qui était cette étrange ondine. Mais comment connaître quelqu’un dont les yeux changent de couleur selon les interlocuteurs ? Pailletés de vert, selon Jean Hugo, violets, selon Paul Morand, ou encore gris, selon Albert Willemetz, qui lui dédie ces vers : « Vos yeux / Quel lumineux et ténébreux poème ? / Gris bleus, / Ils sont changeants comme le Ciel lui même2. »


L’auteur de Madame de a suscité des adorations ou des agacements. Nul n’est resté indifférent à sa présence, à tel point que, de son vivant, quatre romanciers ont façonné un de leurs personnages à son image. Antoine de Saint-Exupéry, qui l’aimait, la décrit à travers « Geneviève » de Courrier Sud ; Anaïs Nin, qu’elle fascine, donne à son héroïne « Jeanne » de La Maison de l’inceste son allure et sa claudication ; Nancy Mitford la caricature dans Cher Ange sous les traits d’« Albertine ». Quant à Philippe Jullian, il donne à l’une de ses héroïnes le nom transparent de « madame de Truffaut ».


Afin de brouiller les pistes, Louise n’hésite pas à accentuer ses contradictions. « Inconstante, je suis fidèle », affirme-t-elle.


Tous s’accordent à dire que Louise est une très belle femme dont le déhanchement accentue le charme. Les défauts peuvent être émouvants. Témoin, le philosophe Descartes qui, dans son enfance, s’était épris d’une fillette qui louchait. À l’âge adulte, sentant une attirance pour des personnes présentant le même strabisme, il avait compris à quel point cette particularité l’avait troublé. De même, la boiterie de Louise, qui lui cause tant de gêne, attendrit son entourage. Élégamment, Roger Nimier affirme : « Si elle boite, ce n’est pas à cause d’une maladie, c’est parce qu’elle pose un pied dans le passé, l’autre dans le présent3. » André Malraux voit, en elle, la reine de Saba légendaire, aux jambes inégales.


Comme son pas, la conversation de Louise joue sur les dissonances. Du registre du salon et du beau langage, elle passe à l’étage des enfants, des farces, des plaisanteries et des calembours de nourrice. À travers une élégance aristocratique filtre une autre culture : le goût des expressions du terroir, des répliques populaires. Elle navigue entre le ton de la Sylvia du Jeu de l’amour et du hasard et celui de l’Arletty d’Hôtel du Nord. Ainsi, dans son œuvre, quelque accent de la gouaille des faubourgs se mêle à la mélodie. Le résultat en est un feu d’artifice verbal, qui évite les confidences.


Parler avant de réfléchir, agir impulsivement. Conquérir, plutôt que conserver. Rien ne paraît retenu en Louise. « Vous avez résisté à peu de tentations, vous avez eu des douzaines d’amours », note-t-elle dans son journal dès 1935, à trente-trois ans. Tout tout de suite pourrait être le pendant de sa devise « Au secours ». Mais le revers de l’impulsivité est l’inconséquence. Ses choix peuvent la conduire à l’impasse. Nimier encore l’avait bien vu, qui disait : « Son plus grand ennemi, longtemps, fut tout de même le charme4. » Toujours entre deux amours, entre deux espaces, elle mène sa vie sur le mode de la perte et de l’idéal, refusant d’ajuster ses désirs aux réalités.


Son goût de la dépense est à l’égal de sa prodigalité amoureuse. « La première chose que vous devez apprendre est de vivre au-dessus de vos moyens. » Sans doute Louise aurait-elle approuvé ce conseil formulé par un journaliste britannique5. Son style de vie, qu’elle juge simple, repose sur une trésorerie qu’elle ne peut s’offrir : recevoir, être très élégante, voyager, ne jamais résister à l’achat d’un bel objet. Ses goûts dispendieux l’attellent à la production d’articles, de chroniques qui mangent le temps de la création poétique et romanesque. Cette femme qui se donne beaucoup de mal pour paraître frivole a le sens de l’ordre, une persévérance et un goût de l’ouvrage bien fait dont sont habituellement dépourvus les caméléons.


L’avènement à la littérature n’allait pas de soi pour cette autodidacte. L’écart entre ce qu’on estime être son « talent », terme qu’elle déteste, et l’idéal littéraire qu’elle s’est fixé au regard de son admiration pour les plus grands, Hugo, Chateaubriand, Gautier, est encore créateur d’insatisfaction.


Pierre Seghers qui l’avait bien comprise lui écrivait « tu es surnaturelle, saturnaturelle6 ». Ce jeu de mots en dit long. D’un côté, l’improvisation, le rire, la vie brillante, de l’autre, le sens du tragique, le flirt avec le désespoir, la peur de la solitude. Et entre les deux tendances, une lutte perpétuelle, qu’il n’est pas question de dévoiler.


C’est pourquoi Louise de Vilmorin construit, de son vivant, sa légende. Dans sa jeunesse, elle fréquente cette société chatoyante dont les derniers feux luisent encore à la fin des années cinquante. Le Tout-Paris la reconnaît. Les couturiers en vogue font d’elle une icône à la mode. Après avoir entendu ses poèmes mis en musique par les plus grands compositeurs, écrit une série de romans spirituels et graves ainsi que les dialogues de plusieurs films à succès, elle accepte les entretiens et les émissions de télévision, où elle est en représentation. Avec quelques anecdotes, elle orchestre une mise en scène d’elle-même : son enfance mélancolique, sa poupée, ses frères, le rapport de fuite qu’elle entretient avec l’argent, les compagnons célèbres qui l’ont aimée. Ces informations livrées aux journalistes littéraires et à la presse mondaine sont schématisées. Toute réputation se construit au moyen d’une simplification. Grâce à ce battage, elle garde ses secrets : « Moi, je cache, je déguise, et la foule que j’ai laissée pénétrer dans mon cœur et qui l’a visité comme un musée plus passionnant que tout autre, n’a heureusement pas tout vu7. »


Son abondante correspondance pourrait-elle éclairer ces mystères ? Dans les lettres à sa famille, l’épistolière se montre affectueuse. Avec ses amis, elle apparaît attentionnée et charmeuse, mais, par un besoin de cloisonner sa vie, elle ne délivre à chacun que des vérités partielles, préférant parfois ne pas écrire plutôt que de révéler sa détresse : « Je ne veux pas t’imposer cette vision de moi », avoue-t-elle parfois8. Avec ses amants, elle se sert de la correspondance comme d’un instrument de séduction, sans dissimuler son insatiable demande de réciprocité.


Louise est une grande épistolière. L’éventail des lettres déjà publiées le prouve9. Aujourd’hui, sa correspondance inédite avec Jean Hugo, qui s’échelonne sur trente années, vient compléter ce trésor et ouvrir la porte de l’atelier de la création littéraire. De plus, l’ensemble des lettres du poète-éditeur Pierre Seghers, récemment ouvertes à la consultation, permet de concevoir différemment l’unité de l’univers romanesque et poétique de la créatrice.


Seule la poésie permet à Louise de dépasser le décalage et la fragmentation sur lesquels sa vie s’est construite. Non seulement ces deux correspondances apportent de nouveaux éléments biographiques, mais elles éclairent ce qu’il faut bien appeler la vocation de la femme de lettres. Francis Poulenc, Jean Cocteau, Orson Welles avaient reconnu les dons de Louise. De façon plus éclatante encore, Pierre Seghers replace son œuvre dans le Panthéon poétique.


Croire que ces pans de vie fragmentée que sont les lettres suffisent à brosser le portrait d’une âme serait une naïveté10. Il faut lire également les cahiers recueillant ce dont Louise ne veut charger personne : sa détresse, ses espoirs et surtout le sentiment d’une immense attente.


En confrontant les sources anciennes et nouvelles11 qui documentent la vie de Louise de Vilmorin – carnets, lettres, entretiens, documents enregistrés et filmés, témoignages et Mémoires de ceux qui l’ont connue –, posant pièce après pièce, le biographe construit un fragile échafaudage. Louise de Vilmorin aimait la métaphore du « château de cartes », par laquelle elle désignait l’œuvre poétique qu’elle élaborait patiemment.


Dans ce jeu de construction biographique, il ne faut pas omettre l’œuvre. Une exclamation, presque un aveu glissé dans un recueil, pourrait passer inaperçue : « Oh ! fantaisie, Oh ! vérité ! »


La fantaisie est le produit du rêve et de l’imagination, qui se diffuse aussi bien dans les poèmes que dans les romans. Quant à la vérité de la psyché de Louise, elle est à chercher dans ces révélations cryptées, ces images récurrentes, presque obsédantes, qui reviennent sous sa plume. Elle qui adorait faire usage de symboles et d’emblèmes dit là certains de ses secrets.


Dichtung und Wahrheit, l’adage presque intraduisible (Poésie et Vérité), qui forme le titre des Mémoires de Goethe, semble fraterniser avec celui de Louise. Dans les fictions poétiques, elle délivre la vérité de son imaginaire. Et elle utilise tour à tour ses personnages comme des porte-parole.


Dans le chaos de cette vie naissent quinze romans, quatre recueils de poésie, deux récits biographiques, des scénarios, plus d’une centaine d’articles de presse. À cela s’ajoutent les ébauches de récits qui dorment encore dans les archives et les poèmes qu’on aimerait pouvoir tous citer. Tout cela constitue une œuvre imposante pour une femme que rien ne prédestinait à une carrière littéraire.


Louise aimait les étincelantes aiguilles d’acier placées par ordre de taille sur des carnets de toile noire, les épingles rangées dans un œuf de porcelaine, les ciseaux de vermeil. À travers le chas d’une aiguille, l’on peut apercevoir tout un monde, qui se donne à voir de façon d’autant plus perçante que la vision est limitée. Tout brille, tout pique dans le destin de Louise de Vilmorin.

















Au pays des merveilles









Une famille de botanistes




« Le nom que je porte a été fait par mes ancêtres. Je les écoute, je les entends et j’aime à retrouver et à suivre leurs empreintes1. »









Un tablier bleu


« Un tablier rangé dans une armoire où je cherchais quelque morceau d’étoffe fit surgir à mes yeux toutes sortes d’images de mes jeunes années… Je fus frappée de voir tant de choses qui ne se voient plus. »


Dépliant l’étoffe amidonnée, Louise de Vilmorin se souvient. Ce tablier bleu agrémenté d’un empiècement de broderie anglaise était destiné à protéger sa robe lorsque, enfant, elle jouait dans le jardin de sa grand-mère à Verrières… « Des profondeurs de l’oubli2 » renaissent des réalités échappées à notre attention : le parfum d’un compotier de pommes en septembre, une odeur de moisi qui flotte dans un placard… Et le jardin de cette grand-mère dont elle porte le prénom.


Dans la mémoire de ses petits-enfants reste gravée l’image d’une femme intimidante et bienveillante. Vêtue de noir, un sautoir de perles nacrées enroulé autour d’un col montant, un chignon de boucles argentées, Louise Darblay, veuve d’Henry de Vilmorin, se fait appeler « Mémé de Verrières ».


Sans être savante, Madame Henry de Vilmorin est instruite. Jeune femme, elle tenait un journal. Elle y confiait vouloir apprendre la botanique afin d’être digne d’un fiancé dont la personnalité brillante l’éblouissait3. Sensible au mouvement d’émancipation féminine de la première moitié du XIXe siècle, elle songeait même à apprendre un métier au cas où la vie lui ravirait ce tendre époux avec lequel elle est heureuse. Portant secours aux démunis, elle maîtrise la pharmacopée élémentaire permettant de soulager les malades. Elle crée une école et plusieurs bureaux de bienfaisance. Et, surtout, elle veille sur l’éducation de ses sept enfants dont elle est proche : Élisabeth, Philippe, Thérèse, Marc, Jean, Henri-Louis et Vincent. Elle prend le temps de s’occuper de ses petits-enfants et leur enseigne des rudiments de botanique. Elle connaît l’art de semer les graines de volubilis de façon à obtenir des obélisques bleues d’une beauté sans pareille4.


Tous ses choix prouvent qu’elle est heureuse de rassembler sa nichée autour d’elle.


Mémé rend un culte à la mémoire de son cher époux Henry, brutalement ravi aux siens à l’âge de cinquante-six ans. Le travail qu’il avait réalisé sur l’amélioration des blés hybrides et son ouvrage Les Meilleurs Blés, paru en 1880, avaient fait de lui un généticien respecté. Parlant plusieurs langues, il avait voyagé en Europe, aux États-Unis, en Russie, où il donnait de nombreuses conférences. Cet habile botaniste avait participé, dit-elle, dès sa vingt-troisième année à la gestion de la société familiale Vilmorin-Andrieux5. Bienveillant pour la population de la commune de Verrières, dont il avait été maire de 1884 à 1899, Henry s’était intéressé aux bienfaits de l’arrêt du travail dominical. C’est lui, dit Louise Darblay avec fierté à ses petits-enfants, qui a fait construire à Verrières la ferme Saint-Fiacre6, une ferme modèle, et créé à Massy-Palaiseau un établissement moderne pour le traitement des pommes de terre et des betteraves.


Louise Darblay vit dans le souvenir de cet homme « beau, bon, spirituel, pieux », au point que Louise et ses frères et sœurs le pensent encore de ce monde. « Personne autour de nous n’en parlait comme d’un mort, si bien que je m’attendais toujours à le rencontrer », se souvient sa petite-fille7. En passant sur la pointe des pieds devant la porte de son bureau respectueusement conservé, on peut l’imaginer encore assis.


Dans le bureau de leur défunt grand-père, avec la permission de Mémé, les enfants se glissent parfois : ils observent, en se dandinant, les portraits des parents d’Henry. Louis de Vilmorin, leur arrière-grand-père, avait été, dit-on, d’une santé fragile. C’était avant tout un homme de laboratoire. Biologiste et chimiste, il s’était rendu célèbre pour ses études sur la transmission héréditaire et dialoguait avec l’auteur de la théorie de l’évolution, Charles Darwin.


Avec recueillement, ils écoutent leur grand-mère raconter que Louis, le père d’Henry, avait quitté ce monde à cinquante-quatre ans, en 1860, avant que ses fils ne soient en âge de diriger la maison de commerce. Son épouse, Élisa Bailly, fille de médecin, était une femme active et compétente. La Société botanique de France avait jugé cette arrière-grand-mère de Louise capable de siéger parmi les savants. Première femme à être admise à s’asseoir sur les bancs de cette docte assemblée, Élisa Bailly avait participé à l’ouvrage intitulé Le Jardin fruitier du Muséum en rédigeant un essai sur le « genre fraisier8 ».


Elle avait dirigé d’une main ferme la maison grainière « Vilmorin-Andrieux » jusqu’en 1866, date à laquelle elle associait ses fils Henry et Maurice. Ce dernier, grand-oncle de Louise, s’était consacré à la sylviculture : il avait publié un répertoire des arbres figurant dans les collections Vilmorin9.


Durant l’été, ou à l’automne au moment de la chasse, Mémé emmène ses petits-enfants en vacances à Angerville, au nord de la Beauce, où vécurent ses aïeux, dans la maison familiale de La Cour10. L’un de ses petits-fils, Honoré d’Estienne d’Orves, fils d’Élisabeth et cousin de Louise, se souvient d’avoir résidé dans cette bâtisse inconfortable. Elle avait appartenu à un aïeul de Mémé, Jacques Parfait Darblay11, qui était né dans une famille de notaires royaux et de maîtres de poste. Louise Darblay répétait que sous l’Ancien Régime les maîtres de poste jouaient un rôle important et que son grand-oncle avait été lié, sous Louis XVI, au duc de Penthièvre, amiral de France.


Mémé séjourne parfois à La Colline, une propriété familiale près d’Antibes, proche du domaine réservé à la culture d’espèces méditerranéennes créé par son mari, mais Verrières est sa villégiature dominicale et estivale préférée.







Une illustre maison de commerce


Louise et ses frères et sœurs aiment se promener quai de la Mégisserie à Paris, où, sur la façade d’une maison de commerce située au numéro 4, resplendit une enseigne au nom de « Vilmorin Andrieux ».


Cette devanture évoque une lointaine histoire. Attentive aux récits de sa grand-mère, Louise est celle qui s’y intéresse le plus12.


Quelle est l’origine de cet autre nom accolé à celui qu’ils portent ?, se demandent les enfants.


Pour élucider cette énigme, il faut remonter deux siècles plus tôt, au XVIIIe siècle et au destin d’un jeune Lorrain, passionné de médecine et de botanique, prénommé Philippe-Victoire. Ce garçon est né à Landrecourt, dans la Meuse. Dixième enfant de Jacques Levesque de Vilmorin (ou Ville Morien), orphelin à treize ans, il porte le double prénom de son parrain et de sa marraine13, fille d’un conseiller au baillage d’Étain14. Appauvrie, la noble famille de Philippe-Victoire avait « dû éteindre la qualité de fief » de ses propriétés, ce qui autorisait ses descendants à travailler.


Philippe-Victoire rêve de se plonger dans l’étude des plantes médicinales. Cet audacieux tente sa chance à Paris. Fréquentant des milieux éclairés, il se lie d’amitié avec Pierre d’Andrieux (ou Andrieux), qui professe au Jardin royal des Plantes. Andrieux tient également un commerce de graines à l’enseigne « Au Roi des Oiseaux », quai de la Mégisserie15.


Bientôt, le jeune homme épouse la fille de son maître, Adélaïde, elle-même pourvue du titre de « maîtresse grainière16 ». Ainsi est fondée la compagnie « Andrieux et Vilmorin, Marchands grainiers, fleuristes et botanistes du Roy et pépiniéristes ».


Philippe-Victoire est entreprenant. Il échange des plantes avec des confrères voyageurs et acclimate le cyprès de Louisiane, le tulipier, diverses sortes de chênes et de noyers. Il est encouragé par le ministre Malesherbes, avec qui il entretient une correspondance17. Plus tard, il profite de l’expédition de monsieur de La Pérouse pour découvrir des espèces inconnues en Europe. Certaines, telle le rutabaga, seront utiles à l’alimentation.


En 1789, il est correspondant de la Société royale d’agriculture, dont Washington est « associé étranger ». Durant la Révolution, le 11 octobre 1790, le voilà inscrit sur les registres de la Section du Louvre18 comme « grainier pépiniériste du Roi, 42 ans, quai de la Mégisserie ». On le retrouve sur les sièges du « Club de la Sainte-Chapelle19 », formé d’électeurs modérés. Le poète Roucher en a été élu président.


Louise observe un portrait, qui le représente sans perruque, vêtu d’un habit clair, d’une cravate blanche et l’air austère. Malgré cette apparence, Philippe-Victoire a la réputation d’être bienfaisant : il aurait sauvé un boulanger en danger d’être écharpé par le peuple en colère.


À la suite de Parmentier, qui lui fait découvrir un tubercule appelé « pomme de terre », le botaniste milite pour sa promotion20. Avec Parmentier et Chanorier, savants philanthropes, Vilmorin espère que cette découverte soulagera les famines. Le nom de Vilmorin est souvent à l’honneur dans la Feuille du Cultivateur. Cet homme ingénieux réunit l’habileté d’un commerçant à l’expertise du savant : on lui attribue même l’idée de décorer d’illustrations colorées les sachets de graines.


Soucieux de sa descendance, il constitue un patrimoine composé d’un hôtel rue Madame et d’une demeure à Villiers-sur-Orge. On ignore ce qu’il aurait pensé de l’établissement de l’Empire, puisqu’il disparaît en 1804.


L’aîné des fils de Philippe-Victoire et d’Adélaïde, Philippe-André, poursuit la tradition savante et commerçante initiée par son grand-père, Pierre Andrieux. Après avoir voyagé en Angleterre, il installe sa famille à Verrières.


En effet, les 8 et 9 septembre 1815, il achète à une de ses voisines du 30, quai de la Mégisserie, Geneviève Angélique Delacheverdière, une maison de chasse. Cette demeure avait appartenu à Louise de La Vallière, favorite de Louis XIV. Le parc aurait été dessiné par le célèbre Lenôtre.


La demeure comporte alors deux corps de logis. L’un en face d’une porte cochère grillée, l’autre en aile gauche, pourvu d’un étage. Dans un jardin, sous lequel sont aménagées trois caves, s’élève un bâtiment servant d’orangerie. Le potager et le jardin sont déjà plantés d’arbres fruitiers et garnis d’espaliers.


Philippe-André y installe un jardin où il diversifie les recherches sur les espèces de pommes de terre et la carotte. Un second jardin expérimental sera établi un peu plus tard, en 1826, à l’occasion de l’acquisition du domaine des Barres, dans le Loiret : il y crée un arboretum.


La maison de graines compte parmi sa clientèle impériale la maréchale Ney, qui, avec l’aide du célèbre jardinier écossais Blaikie, replante son parc des Coudreaux, en Eure-et-Loir. Elle choisit chez « Villemorin » des lilas et des seringas. Joséphine de Beauharnais est également une de ses illustres clientes. Jardiniers et horticulteurs sont des interlocuteurs privilégiés des grands, et Philippe-André, qui sait mettre en valeur son travail, entend bien prendre sa place parmi les acteurs de la vie sociale21.


Mais, si les enfants Vilmorin aiment tant se promener quai de la Mégisserie et quai du Louvre, ce n’est pas seulement pour contempler l’enseigne de la maison de commerce de leurs aïeux.


Près de la boutique, des « voitures des quatre-saisons » vendent de grosses tortues vivantes. On autorise Louise et ses frères et sœurs à en acheter chacun une. Ils les nourrissent de salade et en prennent grand soin avant de les emporter pour les vacances à Verrières.


À peine la petite troupe est-elle arrivée à la campagne que les tortues sont mises en liberté. Dès le lendemain, les voilà introuvables.


Louise se souvient alors qu’après les jeux, au moment où « le mouvement de la balançoire, du trapèze et de la corde à nœuds » s’éteint « doucement entre les arbres du rond de tilleuls », les enfants dévorent les tartines de confiture de leur goûter et boivent un verre d’eau rougie. Soudain, l’une ou l’autre des tortues traverse prudemment le terrain de tennis. Aussitôt jaillissent des cris : « Je la reconnais, c’est la mienne ! » Bientôt, c’est la dispute. Les garçons en viennent aux mains.


Le spectacle de cette joute réjouit Louise : « Me tenant à l’écart de plus en plus charmée, je les regardais rouler à terre et se mordre les uns les autres aux mollets. Cela finissait par des gifles et des punitions avant que d’aller au salon dire bonjour à des personnes en visite22. »







Mélanie et Philippe


À l’aube du XXe siècle, le 7 juillet 1901, le fils d’Henry, Philippe, épouse Mélanie de Dortan. À vingt-neuf ans, titulaire d’une licence de sciences naturelles obtenue à la Faculté des sciences de Paris, il parle parfaitement l’anglais. Ce jeune homme de haute taille se distingue par « sa prestance, son air de douceur et d’autorité, son regard à la fois rieur et sérieux23 ».


Chevelure brune, regard sombre, teint éclatant, silhouette déliée, à vingt-quatre ans Mélanie a le verbe haut et la répartie rapide. Elle s’enorgueillit des alliances de ses aïeux qu’elle juge illustres. Parmi eux, le comte Auguste de Forbin, directeur du musée du Louvre, esthète et artiste, avait connu la fille de Marie-Antoinette, Marie-Thérèse d’Angoulême, et fréquenté Chateaubriand. Par sa mère, Mélanie appartient à la lignée des Salignac-Fénelon, qui compte l’archevêque de Cambrai, auteur des célèbres Aventures de Télémaque.


La jeune femme affecte de mépriser les alliances roturières de la branche Vilmorin, dont les ancêtres, dit-elle lorsqu’elle est fâchée, auraient fait guillotiner les siens. Sans craindre les raccourcis historiques, elle assimile Philippe-Victoire à un révolutionnaire, qui de plus a fait fructifier une maison de commerce, façon de déroger à ses yeux. Mélanie croit « aux situations de famille », à « la naissance, aux bons et aux mauvais usages24 ».


Beaux, riches, actifs et mondains, Philippe et Mélanie forment un couple rayonnant.


Lors de l’Exposition universelle de 1900, organisée afin de fêter les progrès des arts, des sciences, de l’agriculture, la France a invité toutes les nations à présenter un pavillon. Le Champ-de-Mars se remplit de bâtiments somptueux. La maison grainière Vilmorin-Andrieux se taille un succès avec un pavillon japonisant recouvert de treillis de bois et, devant les Serres de Paris à la façade en ogive ornée de ferronnerie, brille un énorme massif de fleurs. Les jardiniers du quai de la Mégisserie en renouvellent l’agencement et les couleurs tous les quinze jours.


En hommage à son ami Henry de Vilmorin, père de Philippe, pour cette exposition, le verrier Émile Gallé, amoureux de botanique, crée une gracieuse chaise ornée des célèbres dahlias bleus nés dans les serres Vilmorin25.


Le pont Alexandre-III, dont les courbes dorées étincellent au soleil, conduit à deux édifices à colonnades qui se font face : les Petit et Grand Palais. L’aspect de la ville change : les rues se hérissent d’édicules de fonte aux formes audacieuses dessinées par Guimard pour décorer les entrées du Métropolitain. C’est le triomphe de l’Art nouveau. Le public va et vient, dans une atmosphère d’allégresse, sans savoir quel concert ou quel récital choisir parmi les centaines de manifestations qui sont proposées. On a même aménagé un trottoir roulant. Tout sourit aux jeunes gens dans cette période qu’on nommera plus tard « la Belle Époque ».


Mélanie est fière du savoir de son époux, de ses compétences. Elle admire qu’il publie en 1906 une somme : l’Hortus Vilmorinianus. Philippe ne cesse d’innover : il fait bâtir de nouveaux pavillons scientifiques à Verrières. La maison prend une ampleur commerciale considérable sans que la dimension historique et patrimoniale soit oubliée. Cet homme entreprenant crée un musée, rassemble une bibliothèque de 10 000 livres consacrés à l’agriculture et la met à la disposition des savants. De plus, il élargit ses compétences génétiques au domaine animal26.


Mélanie partage sa passion pour les iris, dont il ne cesse de se créer de nouvelles sortes : sur son ex-libris, Philippe a fait figurer une vignette représentant trois iris, leur fleur de prédilection27. Aussi la jeune femme finit-elle par s’intéresser à l’essor d’une maison dont la clientèle a été illustre. Elle s’en targue auprès d’un de ses familiers, l’abbé Mugnier. Cet abbé, épris de littérature autant que d’histoire sainte, dîne fréquemment au faubourg Saint-Germain et recueille quotidiennement dans son journal des bribes de conversation. Invité à la table de Mélanie, il l’écoute raconter des anecdotes sur les goûts de l’impératrice Joséphine28 : celle-ci aimait beaucoup les fleurs simples, confie-t-elle, et particulièrement « le pied d’alouette (delphinium), le bleuet ». La maison Vilmorin est fière d’avoir fourni des graines à l’impératrice, qui avait eu le projet de fonder un jardin botanique dans toutes les préfectures. De l’avis de tous, madame de Vilmorin s’exprime de façon brillante et connaît l’art de tenir un auditoire en haleine29.


Mélanie accompagne volontiers son mari dans ses expéditions scientifiques. Après la naissance de deux filles aînées, Marie-Pierre, surnommée Mapie, en 1901, et Louise, appelée Loulou, en 1902, c’est à Tokyo qu’elle met au monde un garçon, prénommé Henry comme son grand-père.


En 1904, Olivier vient au monde, suivi par Roger l’année suivante. La naissance d’André en 1907, un peu plus délicate que les précédentes, semble avoir décidé le couple à mettre un terme à l’agrandissement de la famille.


Pourvue de six enfants, Mélanie entre dans sa trente-deuxième année. Enfin allégée du poids des maternités, dans l’épanouissement de sa beauté, elle met sa taille en valeur dans de coûteuses toilettes confectionnées par la maison de couture Worth. Comme il est d’usage dans son entourage, les enfants sont confiés à une nombreuse domesticité et elle ne surveille leur éducation que de loin. En 1912, le couple intrépide décide de faire le « tour du monde ». Ils se rendent dans des contrées dont les enfants connaissent à peine le nom : en Birmanie, à Java, en Australie, en Nouvelle-Zélande.


Louise dépeint ainsi ses parents dans leurs tournées d’exploration :






Sitôt débarqué dans un port mon père rangeait ses jumelles marines et, sa boîte à herboriser et son appareil photo panoramique passé en bandoulière, la loupe à la main, et traversait à petits pas les continents entiers. […] Coiffé tantôt d’un casque colonial, tantôt d’un chapeau canadien en feutre gris à larges bords rigides, orné d’une courroie en guise de ruban, il faisait sa cueillette, ses découvertes et ses observations, suivi de ma mère qui revêtue d’un costume de gabardine beige, s’abritait sous une ombrelle doublée de vert grenouille, un cahier de papier buvard sous un bras, un petit sac de maille d’or retenu par une chaînette pendant à son poignet…


Ainsi pouvait-on les voir cheminer dans les forêts vierges, parmi les fougères arborescents et les lianes des tropiques à la recherche de quelque rareté végétale qui font aujourd’hui la gloire de notre herbier de famille30.








Lors de ce long périple, Philippe envoie des nouvelles à ses enfants. Il fait de Louise l’ambassadrice de sa tendresse auprès de ses frères et sœurs. Lui écrivant en anglais et la nommant « my dear Louty », il lui demande de répondre dans cette langue et la complimente pour ses progrès31. À dix ans, Loulou paraît apte à répondre à une correspondance en français et en anglais.


Ces merveilleux parents sont sportifs. Philippe dispute lui-même de nombreuses régates. Il a les moyens d’entretenir plusieurs équipages sur des voiliers de course et devient une personnalité du monde nautique, dont la presse locale relate les exploits32. Le voilà président de la Société des régates cannoises. À bord de leur ketch de soixante-treize pieds, le Javelin, puis le Cariad, Mélanie reçoit les amis de passage à Monaco, à Nice ou à Antibes, dans l’ambiance d’insouciante allégresse qui précède les années folles. Tout semble sourire à ce couple brillant.


Ses enfants cependant ne paraissent pas sensibles au charme de leur mère. C’est par les témoignages extérieurs que Louise prend conscience de la séduction de Mélanie : « Nous savions que notre mère était belle parce que nous entendions souvent parler de sa beauté, mais cette beauté si évidente pour tout le monde restait cachée pour moi. » Elle impressionne Louise comme une passante lointaine : « Je l’admirais surtout, se souvient-elle, lorsqu’elle était en amazone, bleu marengo ou gris presque noir. Tous les matins elle montait à cheval au bois de Boulogne avec l’oncle Vincent de Vilmorin et le comte Georges Festetics à l’ambassade d’Autriche-Hongrie dont j’appris qu’il l’avait passionnément aimée et admirée. » Cette séduisante amazone aux cheveux bouclés remontés en un chignon qui dégage une ligne d’épaule douce, un port de tête gracieux collectionne les admirateurs.


La fillette est attirée par son père, qu’elle adore : « Mon père était une merveille », confie-t-elle. Dans ses Mémoires, elle brosse un portrait précis : un homme grand, se tenant droit, chevelure sombre, teint hâlé, des « mains remarquablement belles, longues et fines, les ongles en amandes et bombés », nez grand et busqué, lèvres bien dessinées, sourire aux dents régulières. Et un front carré, semblables à celui d’Olivier, de Roger et de Louise. Ses yeux clairs tirent sur le « verdâtre ». Enfin Philippe porte « une moustache qui ne dépassait pas les coins de sa bouche et ombrageait à peine sa lèvre supérieure33 ».


Mais « tout cela ne le décrit pas », ajoute la mémorialiste. L’essentiel est ailleurs que dans les traits, dans son enthousiasme, sa créativité – « il a tout aimé de ce qu’il a choisi » – ajoute-t-elle34. Cet homme rayonnant ne saurait « passer inaperçu ». Louise s’aperçoit qu’il plaît : les femmes « en sont folles », et Philippe n’est pas insensible. Sa fille se souvient qu’« il en aima un grand nombre », mais que ces inclinations « ne lui firent jamais oublier ses devoirs de père de famille, ses recherches scientifiques, ni sa maison de commerce ».


Pour décrire la façon d’être de son père, Louise élabore une théorie des cœurs, dont elle fera un abondant usage pour elle-même. Tout se passe comme si chaque individu en avait plusieurs. « Son cœur principal, son grand cœur appartenait à sa famille, à ses travaux de botaniste et de génétiste et à la maison Vilmorin. Et puis il avait d’autres petits cœurs offerts à d’autres plaisirs et à d’autres attendrissements. »


Ce père chéri réserve une surprise à la fillette. Il l’emmène faire une croisière en Méditerranée sur le Cariad, où elle dispose d’une cabine35. Quelle joie d’admirer les paysages marins avec lui ! À bord, les contraintes s’assouplissent, Loulou a la permission de se nourrir à sa guise de salade de concombres, de boire un peu de Marie Brizard coupée d’eau. L’enfant se sent aimée, privilégiée.















Une enfance parisienne




« Captifs de l’enfance vous rêviez d’être Princes1… »









La maison du quai d’Orsay


Après leur mariage, Philippe et Mélanie se sont installés dans une maison qu’a fait bâtir Louise Darblay au 23, quai d’Orsay afin d’abriter les nouveaux couples. Il est convenu que Thérèse et Félix d’Arjuzon, mariés la même année, demeurent dans l’ancien hôtel familial de la rue de Bellechasse, tout proche.


Louise Darblay se réserve le second étage, tandis que la famille de Philippe occupe le premier et une partie du rez-de-chaussée. L’oncle Marc vit dans une garçonnière indépendante également au rez-de-chaussée de la même maison. Élisabeth, dite tante Abeth, et son époux Marc d’Estienne d’Orves, avec leurs aînés Catherine et Honoré2, occupent le quatrième étage, dont les fenêtres s’ouvrent sur les frondaisons des Tuileries. Honoré se souvient de la vue dégagée sur la Seine, de « l’Orangerie, et derrière les toits des nobles maisons bien alignées et bien pareilles de la rue de Rivoli3 ».


La maison est exposée au nord et, dès la porte franchie, quelle que soit la saison, un tourbillon de vent frais accueille les habitants4. Les jours de pluie, lorsque les enfants ne sortent pas, l’escalier de la maison vibre des galopades des frères et des cousins d’un étage à l’autre.


Le quartier est animé. Sur le fleuve passent les remorqueurs sifflant au passage des ponts. Des grues déchargent le sable sur les docks. Un tramway électrique longe le quai. Un peu plus loin, le « Gare de Lyon – avenue Henri Martin, tramway à vapeur, un peu poussif mais agrémenté d’une impériale comme les omnibus5 » traverse le pont de Solférino. De l’autre côté de la Seine, des tramways font entendre leur frein à air comprimé. Paris, en 1900, est une ville moderne.


Cette organisation permet à Louise Darblay de rester près de son fils aîné et d’entourer ses enfants durant les nombreux voyages que le métier de Philippe impose dans toutes les parties du monde, en Extrême-Orient (Indochine, Chine, Japon), en Amérique du Nord et au Soudan.


Une brigade de serviteurs veille sur l’éducation des petits. Nombreux sont ceux qui viennent du village de Verrières. Louise Moreau, dont trois frères sont employés chez Vilmorin, et Marthe Coudray font office de bonnes d’enfants. Ces serviteurs sont liés entre eux : Marthe épousera Louis Planson6, chauffeur de Mémé. Sa sœur Pauline régnera pendant vingt ans sur la loge de l’immeuble de la rue de la Chaise. À ce personnel ancien s’ajoute une exotique silhouette vêtue d’un kimono, celle de Tomi Seki, la nourrice de Roger, que Philippe et Mélanie ont ramenée du Japon. D’épisodiques nurses anglaises font aussi partie du personnel. Les enfants ne sortent à l’extérieur que chaperonnés. Les bonnes et les nourrices qui les accompagnent, vêtues d’un habit de « drap châtaigne » ou « gris fer », sont coiffées d’un bonnet de broderie blanche surmonté d’une « énorme couronne de ruban coquillé rouge coquelicot ou bleu pâle », d’où partent dans le dos deux grands pans tombant jusqu’au bas de la jupe. Elles ont fière allure. Dans l’échancrure de leur manteau se devine un « col rabattu, blanc et empesé » fermé par un nœud de lavallière assortie au ruban de leur couronne.







Nounou Guilton


Aux yeux de Louise, la plus majestueuse de toutes est sa nourrice, Mélanie Guilton. Bien que de taille moyenne, « Nounou » lui semble remarquable « par sa belle prestance, écrit Louise, le buste rejeté en arrière, elle se [présente] avec autorité mais sans arrogance ». « Les yeux noirs et profonds sous un front bas, le nez court et carré du bout, sa bouche dédaigneuse bien posée sur son petit visage rond lequel [s’appuie] sur un double menton bien proportionné, juste comme il faut et appétissant. » Les enfants ne sont pas loin de préférer ses formes dodues à la minceur lointaine de leur mère. Si sa large main distribue des fessées, bien des chagrins sont consolés dans l’asile de ses bras replets et de son accueillante poitrine.


Telle Junon, Nounou règne sur ce monde enfantin « comme l’orage et le soleil alternativement grondant ou brillant au-dessus de [la] maisonnée ». La toilette est menée avec autorité, et elle les pourchasse en s’exclamant : « Les enfants bien élevés ne se promènent pas le c… au vent ! » Si, à la promenade, l’un d’eux est récalcitrant, elle le réprimande sans plus de façons : « Viens ici, morveux. Attends seulement que je te fasse botter le c… par ton père. » En se frappant le front, elle s’exclame parfois : « D’ousque cette idée m’est bien venue ? » Ce langage vert paraît tout naturel aux enfants.


Avant de partir en promenade, les petits traversent la galerie vitrée qui longe le salon et vont saluer leur père. Il pose quelques questions, s’intéresse à ce que savent les plus grands7. « Nous lui baisions la main », se souvient Louise. Philippe se penche vers eux et leur donne des pièces pour monter sur les chevaux de bois. Puis il se poste un instant à la fenêtre, tape au carreau en souriant tandis que les enfants qui s’éloignent lui envoient des baisers. Louise emporte avec elle l’image de son visage aimé derrière la vitre de la maison du quai d’Orsay.


Pour sortir l’hiver, Mapie et Louise portent sous leurs jupes « de hautes guêtres de daim blanc à sous-pied et montant jusqu’au-dessus des genoux » ; elles protègent leurs mains dans un manchon accroché en bandoulière à un sautoir d’argent doré. Les cheveux sont nattés sous un chapeau « à larges bords relevés en feutre blanc à long poil ». Henry, Roger, Olivier et André sont habillés de costumes marins dont le drap solide provient d’Angleterre.


Nounou Guilton et l’escouade des bonnes conduisent la fratrie aux Tuileries. La troupe longe le quai, puis traverse la Seine au pont de Solférino. Sur le pont, le jeu consiste à courir en raclant les barreaux de la balustrade avec le bâton du cerceau. Le bruit métallique des six bâtons devient vite insupportable, et une « tempête de protestations » jaillit. Nounou crie son indignation : « Vous nous faites honte. Tout le monde vous regarde. » « Les gens se demandent d’où vous sortez ! » « Brise-fer ! », « Voyous ! » lance-t-elle à ses garnements qui courent à toutes jambes vers le jardin. Là, ils retrouvent leurs cousins d’Estienne, escortés de leur nourrice Francine. Observant Francine, les enfants Vilmorin la jugent, sans contredit, « bien moins belle » que leur propre Nounou.


 


Dans la rangée des nourrices, Nounou, assise sur un pliant, règne sur des paniers contenant des tartines et des bouteilles de thé chaud enveloppées de flanelle pour le goûter. De temps à autre, elle apostrophe ses garnements : « Veux-tu venir ici, morveux8 ! »


Mélanie Guilton est secondée par Fräulein Anna Hess, une gouvernante allemande, « rouge, bonne et pieuse ». Avec les autres gouvernantes étrangères, elle surveille les enfants qui tournent sur les chevaux de bois. Appuyée à la barrière qui entoure le carrousel, Fräulein applaudit en riant chaque fois qu’ils passent devant elle. Aimée de tous parce qu’elle est « patiente et serviable », Anna Hess enseigne aussi à Louise et à Mapie à tricoter, à broder « des edelweiss sur des carrés de drap vert olive ». Lors des repas, Fräulein veille aux bonnes manières, car elle s’assied à la table de la salle à manger avec ses pupilles tandis que Nounou déjeune à l’office. Malgré cette différence, aucune jalousie ne se fait jour entre les deux femmes, dont les prérogatives sont distinctes. De ses vacances en Allemagne, à Hafenpreppach, la gentille Anna rapporte des livres d’images et des jeux de cartes illustrés de fleurs.


Les parties de cache-cache entre les statues, les courses « dans l’allée de Diane », parfois un concert de la Garde républicaine, un tour de manège constituent l’essentiel de l’occupation des jeunes habitants du quai d’Orsay. Ils jouent entre eux ou avec leurs cousins. Rares sont les occasions de frayer avec des enfants étrangers au cercle familial ou amical.


Un jour, les Tuileries sont le théâtre d’un épisode mémorable : une leçon de gymnastique. En effet, afin de donner à leur progéniture une belle posture, Philippe et Mélanie engagent un professeur d’éducation physique, monsieur Laguerre. En arrivant, celui-ci toise ses futurs élèves et, tâtant bras, mollets et cuisses de ceux qu’il appelle « mes petits amis », soupire d’un air consterné : « Mou ! mou ! mou ! » Puis il marmonne « athlète, musculature, haltères ». Enfin, il prononce le mot « élastique », qui terrorise Louise.


Et si elle devenait, comme l’Alice de Lewis Carroll, une géante ?






Le seul mot de gymnastique me faisait une peur affreuse. J’en ignorais le sens. Je confondis avec élastique et je crus que les leçons auraient pour résultat de me rendre molle avec des bras, des jambes et des doigts qui, lorsqu’on tirerait dessus s’allongeraient indéfiniment et deviendraient minces comme de la cordelette. Il y avait de quoi trembler.








Le professeur propose des exercices au cours desquels l’aîné des garçons, Henry, se distingue par sa souplesse. L’après-midi, aux Tuileries, plus question de jouer à cache-cache ou de grimper sur le manège : Henry rassemble frères, sœurs et cousins et, imitant M. Laguerre avec autorité, leur donne une leçon de gymnastique. Il passe dans les rangs et palpe les mollets en disant : « Mou, mou, mou ! »


Les bonnes sont prises de fou rire. « Quel singe ! Il est impayable ! » s’écrie Nounou Guilton, aux anges. Dès le soir même, tous les enfants sont contaminés par le démon de la gymnastique. Ils se livrent à tant de gesticulations qu’on les menace de bains froids afin de les calmer. De son côté, Louise fait faire des acrobaties à sa poupée.


Le succès des cours est assuré jusqu’au jour où Roger, moins respectueux qu’Henry, crache dans le dos de ce sévère gymnaste. Outré, Laguerre se plaint à Mélanie, qui promet : « Cher monsieur, ils seront punis. » Le fautif est giflé et envoyé au lit. Mais le professeur envoie sa note et disparaît à jamais de l’univers des enfants Vilmorin.


Roger est en pleurs. Nounou le traite comme un malade. « Péché avoué est à demi pardonné », lui chuchote-t-elle, en le bourrant de tartines et de poulet, tandis que Fräulein le console en chantant une comptine : « Grün, grün, grün sind alle meine Kleider9. » Louise va jusqu’à mettre sa poupée dans son lit.


Nounou prodigue sans compter son affection. Cette attentive sentinelle est le repère de son jeune âge : « Avant d’aimer quiconque, avant de comprendre quoi que ce soit j’ai aimé ma nourrice, se souvient Louise. […] Elle me comprenait parfaitement. J’étais peureuse sans être craintive, impressionnable, sensible et j’avais toujours besoin de protection et besoin d’être caressée, choyée, rassurée10. » Nounou devine l’extrême sensibilité de la fillette, sa propension à imaginer des situations émouvantes : « J’étais dépourvue du sens des réalités. Ce sens me manque souvent encore. Je n’avais non plus aucune curiosité, ce qui aurait été une source de distraction, d’aventure et d’expérience. Méfiante devant l’inconnu, je détestais la nouveauté. J’avais beaucoup de cœur, oui, je n’avais que cela qui fût fort, vivant, pitoyable. »


Mélanie Guilton incite la fillette à se déprendre d’elle-même en faisant naître un sentiment de charité. Elle répète : « Pense aux pauvres ! » Mais, lorsque Loulou a vingt sous, elle les jette dans la Seine, sur le pont de Solferino. Nounou s’indigne. Pour Melle de Vilmorin, qui n’a de contact avec d’autres classes sociales qu’à travers les domestiques du quai d’Orsay ou de Verrières, la miséricorde demeure un sentiment abstrait. « Pense aux pauvres ! » ressasse Nounou. Trop fragile pour éprouver de la pitié, trop protégée, elle se concentre sur elle-même. « Je ne m’intéressais déjà qu’à ma pauvreté », écrit-elle.


Le souvenir de Mélanie Guilton deviendra le havre de la femme adulte. Louise confie plus tard, que, lorsqu’elle s’ennuie ou se sent isolée, elle se « réfugie, en pensée, dans une maison, toujours la même, où [elle] retrouve [sa] nourrice qui tricote et qui chante11 ».


Jamais elle ne s’est assise au pupitre d’une salle de classe, jamais elle n’a connu l’éducation collective, qui lui aurait permis d’être confrontée avec d’autres univers que le sien : être une élève parmi d’autres, créer des complicités. Cette absence d’ouverture sur le monde extérieur et sur les différents étages de la société renforce le monde interne de la fillette : elle n’a que son imagination pour reconstituer une diversité qu’elle ne rencontre pas dans la réalité. Son sentiment d’appartenance se construit à l’intérieur de sa fratrie et non au sein de groupes de camarades extérieurs à la famille.


La dimension clanique unissant les enfants Vilmorin est sensible. Un jeune garçon de dix ans, Jean-Louis de Faucigny-Lucinge, en a laissé un témoignage. Après la mort de son père en juillet 1914, Mélanie de Vilmorin l’invite à passer la journée à Verrières : là, il est traité sans ménagements par la terrible bande. Fragilisé par son deuil, il se souvient : « Jamais je ne fus aussi seul et malheureux que ce jour-là12. » Cruauté enfantine d’une fratrie qui se suffit à elle-même et repousse les intrus.







Une amie de cire


Louise n’a donc pas pu trouver dans une école une amie de cœur. Aussi aime-t-elle beaucoup, comme l’Alice du conte de Lewis Carroll, à « faire semblant d’être deux » personnes13, et se parler à elle-même.


Mieux encore, elle se choisit pour compagne une poupée qu’elle prénomme Lili. C’est Mémé de Verrières qui la lui a offerte. De Loulou à Lili, seules disparaissent deux voyelles, et cette poupée est tout à son image. Chaque fois que Louise arbore une nouvelle robe, Nounou coupe un vêtement de même étoffe à Lili. La poupée devient son double.


Louise prête à Lili tous ses goûts. Comme elle, elle a la manie des collections. Des meubles miniatures décorent le domaine de cette enfant chérie, qui déteste le grand air. Lorsque Louise s’absente, elle laisse à la poupée un jeu ou un ouvrage afin de la distraire. À la chapelle, elle ouvre grand les yeux et semble voir « des anges veiller sur nos morts14 ». L’enfant au visage de cire est « l’objet de toutes [ses] attentions, la source de [sa] fierté, de [ses] bonheurs ». Cette « poupée-chimère » a des humeurs, et parfois son sourire se fane comme celui de sa maman15.


Avec elle se joue à la fois une relation amicale et passionnée : « Elle était gâtée, capricieuse, elle abusait de ma faiblesse, mais je lui pardonnais à cause de sa beauté. » Sentencieuse, Nounou entre dans le jeu de « faire-semblant » : « Tu as tort de lui laisser prendre des mauvaises habitudes. Plus tard, elle te le fera payer cher. Ce n’est pas comme ça qu’on se fait aimer. » Lili et Louise passent des heures devant le miroir où elles s’admirent : la fillette prend des attitudes, s’observe. Sans savoir pourquoi elle se mire, elle prend conscience de sa beauté et de sa force16.


Une année, Fräulein rapporte de Bavière une perruque de mèches naturelles qu’elle a fait confectionner avec ses propres cheveux « soigneusement repris aux dents de son démêloir ». Les boucles de Lili lui descendent d’un jour à l’autre jusqu’aux talons, mais, « comme l’amour rend tout naturel » dans ce monde où les poupées parlent, Louise ne s’étonne pas « d’un tel miracle ». Allongée dans l’herbe du jardin, elle laisse la chevelure de Lili effleurer son visage en lui parlant interminablement17, car le premier don de Poupée est de comprendre et d’écouter.


Un soir, de retour de promenade, la fillette ouvre la porte de sa chambre. Lili n’est plus là. C’est le drame. Nounou s’informe. Mélanie de Vilmorin a reçu une visite, celle de madame Maurice Bertrand, veuve d’Alphonse Allais, avec sa fille Mimi18. Afin de distraire la fille de son invitée, Mélanie a demandé à sa camériste d’aller chercher un jouet dans la chambre des enfants. Celle-ci revient avec Lili. La mère de Louise, ignorant l’importance de cette poupée, l’offre à la petite, qui l’emporte chez elle.


Nounou mène l’enquête. Impossible de retrouver Lili.


Mimi Bertrand l’a, à son tour, donnée à une fillette inconnue. Tout espoir est anéanti. Le chagrin de Louise est immense : nuit et jour elle sanglote. Elle entre dans un véritable deuil, comme si elle avait perdu la moitié d’elle-même. Les adultes parfois méconnaissent la profondeur des chagrins des enfants, mais l’indifférence de Mélanie pour la vie affective de sa fille est criante. Une autre anecdote le confirme.


Un jour de Noël passé au quai d’Orsay, un étincelant sapin, décoré de cadeaux, brille dans le salon. Après les jeux, on distribue les présents à une ribambelle d’enfants : frères, cousins, amis. Louise émerveillée reçoit un « ballon rouge de Chine, décoré de grandes étoiles noires ». Aussitôt elle l’adopte et le garde dans ses bras. Les dernières bougies éteintes, voilà qu’arrive une petite fille : elle est en retard. Que faire ? Il ne reste plus aucun cadeau. Mélanie s’empare alors du ballon de Louise et le donne à l’invitée retardataire.


Plongée dans un désespoir immense, Louise fond en larmes. « Madame, cela lui fait gros cœur19 ! » s’écrie Nounou. Sans pitié, Mélanie retourne à ses mondanités.


Pertes, disparitions se gravent dans la mémoire de l’enfant. Sa relation avec Mélanie ne s’établit que sur le mode de la frustration et de l’injustice.







L’éducation du bon Abbé


Après Nounou Guilton, « le personnage le plus important » de l’enfance de Louise est l’abbé Armand Tisnès. Arrivé en 1892, du vivant de son grand-père Henry, ce prêtre fait partie de la famille. Philippe, le père de Louise, dans sa vingtième année, n’avait plus besoin de précepteur, mais ses frères Marc, Louis et le benjamin Vincent, âgé de sept ans, poursuivaient encore leurs études.


Après le décès d’Henry de Vilmorin, l’abbé reste chez Louise Darblay bien que ses élèves soient presque adultes : il fait fonction de conseiller, d’archiviste, en attendant de devenir le mentor de la génération suivante. Mémé et l’abbé, aussi obstinés dans leurs convictions l’un que l’autre, se chamaillent pour des bagatelles mais s’apprécient beaucoup.


L’abbé Tisnès impressionne fort les enfants par sa haute taille et sa corpulence : « Front carré, visage rouge, formé ou déformé, comme on voudra, par des bajoues et un triple menton, les yeux bleus, la lèvre rouge, les cheveux bruns séparés par une raie de côté et coiffés en arrière et un ventre vraiment énorme. » Toujours soigneusement mis, l’abbé arbore un « rabat de gros grain bordé de petites perles », des « manchettes blanches, rondes et fortement empesées, fermées par un gros bouton plat » en forme de « petit champignon » dépassent de sa soutane. Accrochée à sa ceinture, « une montre et une chaîne en or ». Afin d’entretenir sa forme, il fait une marche quotidienne de vingt-cinq kilomètres. Puis il se retire pour changer de linge. La fillette, si sensible aux parfums, apprécie son odeur de propreté. À ses yeux, l’abbé est « d’une beauté extraordinaire, unique, incomparable ».


Mais, de ses mains larges et fortes, l’abbé n’est pas le dernier à distribuer des taloches, si nécessaire. Le plus souvent, il est indulgent avec ses pupilles et ouvre grand les bras pour les accueillir. « Je n’ai jamais connu personne qui sût mieux parler à la conscience », écrit Louise. « Mal agir pour nous c’était faire du mal à l’abbé. » Honoré d’Estienne d’Orves se souvient de lui comme d’un « professeur original mais hors de pair20 ». Tous les matins, le jeune garçon est fier de servir la messe dite par son maître. Ses leçons de catéchisme ont un grand succès, car il les agrémente de « petits récits » appréciés par les trois générations qui se groupent autour de lui : Mémé, les jeunes frères de Philippe, les petits-enfants Vilmorin et leurs cousins d’Estienne.


Le matin, l’abbé réunit les enfants et distribue les devoirs, puis passe un moment avec chacun d’entre eux. Il est capable de lire « à livre ouvert le grec et le latin », « de parler pendant des heures des guerres d’Alexandre, des voyages d’Hérodote ou de l’administration civile de Napoléon ». André se souvient de sa discrétion. Empreint de « cette modestie qui anime souvent ceux qui cherchent à se faire pardonner leur passion pour l’étude21 », l’abbé ne fait pas étalage de son érudition.


Si une contrariété mineure survient, un incident, l’abbé s’exclame : « Pimporte22 ! » Mapie, Louise et ses frères feront de ce Pimporte le mot clef qui dédramatise les inconvénients de la vie. Fin psychologue, l’abbé observe le caractère de ses élèves, apprécie leurs dispositions comme leurs défauts. Toutefois, Mélanie le juge trop indulgent, parfois faible. Il est vrai qu’il a fort à faire avec les quatre garçons Vilmorin et leurs cousins.


Louise prétend n’avoir appris à lire qu’après sa dixième année. Réalité ou légende ? Elle aurait confié à sa nièce par alliance Victoire de Montesquiou que sa tante d’Arjuzon l’a initiée à la lecture durant le tour du monde de ses parents, en 1912. Une autre tradition affirme que c’est elle qui aurait appris à lire à son cadet André. Mélanie et Philippe semblent considérer que glaner ici et là des bribes de leçons destinées à ses frères, savoir un peu d’orthographe, un peu de calcul suffit. Grâce à la présence de gouvernantes, leurs filles acquièrent assez d’anglais et d’allemand pour rédiger une lettre et pour tenir une conversation familière.


Ouvrons les cahiers qui ont été conservés de cette époque. Loulou réussit bien en « narration française ». L’un de ces cahiers23 rassemble des essais aux sujets classiques : des portraits dans l’esprit des Caractères de La Bruyère (L’intrigant, Le Jeune homme chic). Des commentaires de proverbes (« On n’attelle pas ensemble l’âne et le cheval »). L’abbé a proposé des rédactions développant les qualités d’observation : « Ce qu’on peut voir à midi dans une rue. » Mais d’autres sujets, datant de la période de la Grande Guerre, sont ancrés dans l’actualité, comme la description des « tribulations d’un embusqué ».


Une image conventionnelle du féminin se dégage de ces cahiers. Un étrange essai illustre la maxime : « Ce que femme veut, Dieu le veut. » La fillette est en verve : elle décrit les stratagèmes élaborés par une femme voulant persuader son époux de lui offrir un fauteuil de velours rose au prix exorbitant. Des câlineries alternent avec des bouderies. Louise place dans la bouche du mari vaincu ces mots : « Ma femme m’avait tracassé pendant des jours, des semaines, mais elle avait ce qu’elle voulait, et elle aurait employé n’importe quel moyen pour l’obtenir. »


Savoir semble synonyme de pédanterie pour les filles Vilmorin. En effet, un autre devoir, consacré aux Femmes savantes, dénigre l’acquisition de connaissances pour les femmes. L’abbé est décidément fort peu féministe. N’y avait-il pas cependant, parmi les aïeules de Louise, des femmes qui avaient mérité le nom de savantes, telles Claude Andrieux et Élisa Bailly, et dont l’exemple aurait pu être valorisé ? Aucun projet éducatif structurant ne se dégage ni pour Mapie ni pour Louise à une époque où, dans la bourgeoisie intellectuelle, on se préoccupe de la formation des filles24.







Des lectures enchantées


L’abbé a la clef d’une grande bibliothèque vitrée. Y figurent en bonne place des œuvres touchantes, comme les Aventures de Télémaque de Fénelon, ou édifiantes, comme les oraisons de Bossuet, qui bercent les jeunes oreilles du rythme de la prose classique. « On nous faisait d’inoubliables lectures. Lectures inoubliées car les enfants, comme les grandes personnes, se souviennent bien mieux de ce qu’on leur lit et de ce qu’on leur raconte que de tout ce qu’ils peuvent lire eux-mêmes dans les livres25. » C’est donc à travers des récits romancés que Louise découvre l’histoire de France. Les péripéties de la guerre de Cent Ans lui sont connues à travers le roman historique La Fée des grèves de Paul Féval, dont l’action se déroule près du Mont-Saint-Michel.


On lui lit également l’Histoire d’un conscrit de 1813 par Erckmann Chatrian, où elle admire l’épopée napoléonienne. Elle apprend la géographie de la France à travers un classique de la littérature enfantine, Le Tour de France par deux enfants. André et Julien, deux orphelins, quittent la Lorraine devenue prussienne pour se rendre dans le Sud. Ils font en route de nombreuses expériences. Avec ses frères, elle découvre les aventures de la famille Fenouillard dans le Journal de la Jeunesse, hebdomadaire richement illustré par l’éditeur Hachette à l’intention des enfants de famille aisée. Ce journal comporte aussi des articles de vulgarisation scientifique : géographie, archéologie, sciences naturelles et des feuilletons.


Rien n’égale la fascination exercée par les contes. Sur les rayonnages figurent de belles éditions des Mille et Une Nuits. Hanteront aussi pour toujours son imaginaire les héros des contes de Grimm, d’Andersen et de Perrault. Louise aime la façon simple dont ce dernier présente une réalité prodigieuse. Adulte, elle reviendra sur le plaisir d’y trouver pêle-mêle « des immenses forêts, des loups, des châteaux illuminés, des robes de brocart d’or et des hameaux dont les maisons, comme des huttes de bûcherons, étaient à peine plus haute que des taupinières ». Elle ajoute : « De ces petites maisons sortaient les nourrices des princes, les nourrices grandes raconteuses des splendeurs médiévales26. » Ce qu’elle admire chez Perrault, c’est sa faculté à faire passer le merveilleux pour du réel, l’extraordinaire pour un propos de bon sens. « Pour nous qui savons qu’il suffit de quelques deniers pour changer une citrouille en carrosse ou une souillon en princesse, ce n’est pas tant le merveilleux qui nous surprend dans Perrault que la désinvolture avec laquelle il nous expose, sans révolte, la réalité de sentiments on ne peut plus déconcertants. »


Deux contes sont ses préférés. Correspondent-ils aux sentiments qui se partagent son cœur à ce moment ? Le premier, qu’elle commente, Le Petit Poucet, évoque la crainte de l’abandon. Dans l’ancienne France, des parents envisagent de « mener perdre au bois » leurs sept enfants, car ils ne peuvent plus les nourrir. « La mère y consentit avec quelque résistance », note Louise en relevant la phrase de Perrault, mais ces sept enfants les « incommodaient beaucoup parce qu’aucun d’entre eux ne pouvait encore gagner sa vie ». Le conte dote le petit Poucet d’une ingéniosité providentielle : après l’échec du stratagème de la mie de pain, une fois captif de la maison de l’ogre, Poucet emprunte les bottes de sept lieues. Louise admire que Perrault raconte – « les bottes étaient fort grandes et fort larges mais comme elles étaient fées elles avaient le don de s’agrandir et de s’apetisser selon la jambe de celui qui les chaussait » –, avec un naturel égal à celui dont il use pour faire remarquer qu’il fait sombre, la nuit, dans une forêt épaisse.


Contre la force, la ruse ; contre l’abandon, l’invention féerique. Telle est la leçon qu’elle en retient.


Le second conte est Peau d’âne, que Louise résume ainsi : un « roi est marié à une femme d’une beauté parfaite. Elle ne lui a pas donné de fils et, à l’instant de mourir, lui fit jurer de n’épouser, en secondes noces, qu’une femme qui la surpasserait en beauté. Il cherche en vain et découvre soudain que sa fille est encore plus belle et douée d’encore plus d’esprit et d’agréments que sa mère. Il lui déclare donc qu’il a décidé de l’épouser ». Peau d’âne offre à Loulou un monde où elle pourrait rivaliser avec Mélanie, l’épouse de son père…


L’univers légendaire rend possible les désirs secrets. Il « jongle avec de la braise sans se brûler les doigts », écrira-t-elle. Pour Louise, le monde de Perrault demeurera un territoire où « les phrases sont les routes sur lesquelles le lecteur s’aventure dans la réalité pour se trouver face à face avec l’ogre, éveiller la Belle au bois dormant ou ramasser la pantoufle de verre de Cendrillon », comme si la différence entre l’univers du conte et la vie quotidienne n’existait pas. C’est aussi en écoutant les récits de Perrault qu’elle apprend l’art de raconter avec simplicité, qui sera un de ses atouts.


Si les contes plaisent tant à la jeunesse, c’est qu’ils posent les questions : comment grandir ? que devenir ?


Frères et sœurs Vilmorin sont enchantés par des romans plus récents, comme ceux de la comtesse de Ségur, car tout, ou presque, y est raconté du point de vue des jeunes héros.


L’atmosphère du récit Les Vacances leur paraît enviable : « Les enfants étaient en vacances et tous avaient congé ; les papas et les mamans avaient déclaré que, pendant six semaines, chacun ferait ce qu’il voudrait du matin au soir, sauf deux heures réservées au travail27. » Les Vacances sont l’un des livres de prédilection de Louise : elle le connaît par cœur. La phrase liminaire s’est gravée dans sa mémoire : « Tout était en l’air au château de Fleurville28. » Elle s’en servira toute sa vie, comme d’un code pour signifier une impatience, un désordre précédant un grand événement. Lisant et relisant les récits de la comtesse, la phrase claire, les dialogues simples, les descriptions sobres lui plaisent.















Un changement de vie




« J’aime ce pays car il est celui de mes parents et puis j’y suis attachée. C’est mon pays cette partie de l’île de France1. »









La grande crue


« La Seine monte ! » En 1910 survient un événement qui a des conséquences sur le quotidien de tous les Parisiens. Les grandes personnes ne parlent plus que de cela. « Le zouave du pont de l’Alma a de l’eau jusqu’aux guêtres », puis « le zouave du pont de l’Alma a de l’eau jusqu’aux genoux ». Louise, âgée de huit ans, ne comprend pas de quoi il s’agit. Elle pense vaguement que ce zouave est un soldat ennemi. Avec ses frères, elle grimpe au second étage pour regarder le fleuve en bondissant de joie. « Je n’avais qu’une peur, dit-elle, le voir baisser », sans se rendre compte que leur appartement situé au rez-de-chaussée est immédiatement menacé.


Un matin, interrompant les « trémoussements à la fenêtre du salon », l’abbé annonce la nouvelle d’un départ immédiat pour Verrières. La crue arrive : il faut partir, l’appartement sera inondé. Bientôt, on ne verra plus que l’horloge de la gare d’Orsay entièrement recouverte d’eau. Pleurs, protestations : « Sale zouave ! » crient Henry, Roger et Olivier. En riant, l’abbé explique que le zouave est une statue de pierre, dressée contre un des piliers du pont de l’Alma et qu’il n’a rien que de pacifique.


Lors de cet exode, Nounou enveloppe dans un châle blanc le dernier né, André, enrhumé, et le porte dans ses bras. Aux cris de « Dépêchez-vous, plus vite que ça ! », les six enfants montent dans la voiture à cheval familiale, un véritable omnibus tendu de drap bleu marine assez grand pour transporter la fratrie, gouvernantes et nourrices, et conduit par le cocher de Mémé, Antonin Jacquet.


Philippe et Mélanie les rejoindront dans leur Delaunay-Belleville, une des voitures les plus luxueuses à l’époque. Bien que le moteur ait été étudié pour diminuer les vibrations, le pétaradant véhicule n’est pas à l’abri des pannes. Pour les enfants, l’omnibus est plus sûr.


Loulou est en larmes, elle a caché sa poupée à l’abri dans son manchon. Nounou la rabroue : « Finis de pleurnicher, ou je te fais descendre. Tu veux nous suivre à pied en tirant langue jusqu’à Verrières ? » Ignorant que ce départ de l’appartement du quai d’Orsay sera définitif, la fillette pressent un drame. Être séparée de ses parents, de ses cousins d’Estienne qu’elle voit tous les jours, lui paraît une punition imméritée. D’autant plus qu’à leur grande surprise, la voiture ne conduit pas les enfants dans la demeure de Verrières où la famille a l’habitude de passer les vacances, mais dans une maison que Philippe vient de faire bâtir, située à un kilomètre avant l’entrée du village, au lieu-dit « Les Godets ». Sur le pas de la porte, Félicie Villedieu, chargée de l’intendance, les accueille.


Se sentant exclue avec ses frères et sœurs, parce qu’il n’y a pas de place pour eux dans la vieille demeure familiale, Louise éprouve un sentiment semblable à celui du petit Poucet des contes de Perrault. Malgré son imagination fertile, elle doit constater qu’elle n’est pas abandonnée dans une forêt, mais qu’une maison construite dans un « style cottage » pourvue d’un long balcon courant sur la façade, les attend. Deux vastes salons et des pièces de service se partagent le rez-de-chaussée. Les chambres des enfants sont à l’étage. La maison a été implantée tout au bord d’une voie tranquille. Lorsque les automobiles sillonneront les routes, cette proximité rendra la demeure assez malcommode et bruyante.


En réalité, ce cottage n’a été construit que pour « désemplir la maison de Verrières », puisque l’été grand-mère aime recevoir2. Chaque année, Thérèse d’Arjuzon et ses deux enfants sont invités. « Nous étions six, nous prenions beaucoup de place », se souvient Louise. Les Godets offrent une solution immédiate. Durant trois années, jusqu’en 1913, Louise et ses frères y logent seuls avec Nounou et leurs bonnes. Philippe et Mélanie ne s’installeront pas immédiatement avec eux, préférant prolonger leur séjour dans les deux pièces qui leur sont dévolues chez Louise d’Arblay.


Le confort y reste rustique, sans que, du temps des Vilmorin, l’électricité ne soit jamais installée. Philippe profitera de l’espace pour y installer un chenil, et une photographie le montre dans le jardin accompagné de ses chiens.


Les cousins d’Estienne quittent aussi la maison de Mémé, car Élisabeth et Marc d’Estienne d’Orves ont acquis une propriété, située de l’autre côté de Verrières, rue de Paron : l’ancien pensionnat de la Sainte-Famille. Ses vastes perspectives et ses proportions font que, dans le village, on appelle cette demeure « le château ». Marc y fait réaliser des travaux considérables : création d’une véranda à colonnes, d’une galerie, décoration de boiseries de chêne et trumeaux au-dessus des portes de style Louis XVI3. La pieuse Élisabeth peut se recueillir dans la chapelle édifiée à son intention et qu’elle décore de fabuleux bouquets.







Les fêtes à Verrières


Si les enfants sont installés aux Godets, cela ne les empêche pas d’être conviés au pavillon : pour des goûters, des jeux dans le parc avec leurs cousins d’Arjuzon. Louise d’Arblay a le sens des cérémonies. L’aïeule a établi une agréable coutume. Le jour de la Saint-Louis, elle reçoit tous ses petits-enfants, selon la tradition ancienne du « bouquet de fête ». Dans le bureau de « Bon Papa », une scène de théâtre a été montée. Les enfants tiennent un rôle dans une parade ou une saynète sous les applaudissements des grandes personnes. D’un air étonné, Mémé écoute chaque enfant réciter un poème ou un compliment appris sous la houlette de l’abbé Tisnès et reçoit des présents. Puis les portes du salon où sont dressées des tables garnies de « pyramides de fruits et de petits fours, tartes et gâteaux » s’ouvrent. Des serviettes de damas blanc à longues franges sont disposées près des assiettes de porcelaine4. Les enfants ont le droit de boire une coupe de vin de Champagne avant d’ouvrir les paquets préparés par Mémé. Celle-ci trouve plus commode de fêter en une seule fois tous les anniversaires. Et chacun ayant été bien gâté, cette inoubliable fête a un goût de paradis.


Le jour de la Fête-Dieu, qui a lieu soixante jours après Pâques, une procession parcourt le village, de reposoir en reposoir sous une pluie de pétales de fleurs. Des autels ornés de guirlandes et de compositions florales sont dressés au château de Paron ou au Pavillon, en alternance selon les années. Les horticulteurs de la maison Vilmorin-Andrieux rivalisent d’invention pour les créer en mêlant iris et roses à des fleurs plus simples.


Certains dimanches, à la fin de l’office, on distribue le « pain béni », en l’occurrence une brioche savoureuse. Après que les adultes se sont servis, chaque enfant emporte précieusement un morceau. Louise garde longtemps dans la bouche la saveur fondante. Dans Fiançailles pour rire, elle cherchera à retrouver ce souvenir délicieux du « pain des anges / Qu’on m’a promis pour mon dessert5 ».


Alors qu’elle chérit sa Mémé, qu’elle appelle « ma petite Mémé en sucre », Louise redoute les séjours qu’on l’envoie faire avec Marie-Pierre chez la mère de Mélanie, dite « Bonne Maman ». Celle-ci est la châtelaine d’Audour, à Dompierre-les-Ormes, sévère bâtisse rectangulaire datant du XVIIIe siècle. L’époux de Bonne Maman, son grand-père maternel, a disparu lorsqu’elle avait quatre ans, et c’est à peine si elle se souvient d’un pantalon à carreaux dont il était souvent vêtu. Il racontait des histoires loufoques aux enfants. Bonne Maman montre ouvertement sa préférence pour Mapie. « Brune et rose avec des yeux gais, elle faisait beaucoup d’effet6 », se souvient Louise.


À Audour, Louise subit ce qu’elle ressent comme des brimades. Après avoir traversé des appartements en enfilade, elle doit grimper dans l’immense lit à baldaquin d’une pièce glaciale, où elle meurt de peur tandis que Mapie est accueillie dans la chambre douillette de sa grand-mère7. Lors des repas, on réserve à l’aînée la place la plus tiède, près de la cheminée. Malaimée par cette grand-mère autoritaire, Louise se sent délaissée.


Une rivalité avec cette sœur qu’elle pense « beaucoup plus intelligente, beaucoup plus active » s’installe. Privilégiée, Mapie subit l’influence de sa grand-mère Dortan. Elle se mettrait à la mépriser également8, « tout en l’aimant », ajoute-t-elle.















La porte du malheur




« J’ai été si malheureuse que je suis devenue égoïste et je n’ai pensé qu’à moi1… »


Comtesse de Ségur, Les Vacances.









Les premiers pas littéraires


Entre la grande maison de la rue Boissière, désormais résidence parisienne de Philippe et Mélanie, les dimanches et les vacances aux Godets, et quelques séjours à La Colline, la vie se déroule de façon régulière avec cousins, oncles et tantes. Mais, en août 1914, le ciel s’obscurcit. Une information arrive filtrée à l’étage des enfants, qui sentent que le danger rôde : une nouvelle guerre va opposer l’Allemagne à la France. Ils se rassurent : Philippe de Vilmorin, père de famille et réformé en raison de sa fragilité pulmonaire, ne saurait être appelé.


Bientôt, l’abbé Tisnès leur parle des poilus et de cette nouvelle forme de guerre de tranchées. Tout cela demeure fort abstrait pour Louise jusqu’au jour où elle apprend que, ne se résignant pas à rester à l’arrière alors que tant de soldats se battent, Philippe de Vilmorin a décidé de s’engager. Le 30 septembre 1914, à Bordeaux, il intègre le 18e escadron du Train des équipages. Il est détaché comme interprète auprès de l’armée britannique, puis attaché à l’ambassade de France à Londres comme secrétaire général de la commission du ravitaillement. Cette affectation implique de fréquents allers-retours entre Paris et Londres, et une intense activité.


Durant l’été 1915, Mélanie et ses enfants le rejoignent en Angleterre pour presque trois mois. Afin de développer son esprit d’observation, l’abbé recommande à Louise de tenir un journal de voyage : sans les dater, elle aligne des notes dans un cahier. Les rues londoniennes l’étonnent, car elle n’y voit pas, comme à Paris, « des hommes en uniforme » ; il lui semblerait presque être « en temps de paix ». On l’emmène visiter The Mint (La Monnaie) et faire une promenade sur la Tamise.


Un long paragraphe est consacré aux devantures des boutiques de Picadilly. Cette fascination pour les vitrines durera toute sa vie. Les « papiers à lettres de toutes couleurs joliment gravés » la ravissent. Elle convoite « les porte-plume en cristal et la cire à cacheter » et rêve d’acquérir un de ces « sous-mains en cuir souple […] garnis de coins en argent2 ».


Le passage de cette presque jeune fille à Londres est remarqué par un jeune attaché d’ambassade : « Déjà ravissante, yeux violets, teint camélia3 », note Paul Morand. Il ajoute que l’ambassadeur, Paul Cambon, est sensible à la beauté de Louise.


Un voyage en Écosse a été prévu. Le départ par un train de nuit est fixé à 9 heures du soir. Dans un crachement de vapeur, le luxueux rapide qui part de Londres pour le nord de l’Écosse brille de tous ses cuivres. Mapie et Louise apprécient le confort de leur cabine particulière aux boiseries vernies. Elles voyagent sous la garde de leur père, tandis que leur mère escorte le duc de Montpensier, son intime ami. Cet arrière-petit-fils du roi Louis-Philippe, ancien élève de l’École navale espagnole, a comme les Vilmorin fait de nombreux voyages en Amérique du Sud. À Perth, un train spécialement affrété pour le petit groupe attend sur le quai pour les mener jusqu’à la propriété de sir Charles Ross, riche land owner et propriétaire de manufactures d’armes. Sir Charles Ross a invité la famille pour une chasse à courre.


Louise, émerveillée, découvre le château de Balnogown. Entourée de minces tourelles, la demeure ouvre ses fenêtres en ogive sur des forêts giboyeuses. Les salons sont ornés de trophées. Bon gré mal gré, Louise suit la chasse au cerf juchée sur un poney blanc. La journée lui semble interminable. Elle préfère les parties de pêche au saumon dans les rivières poissonneuses. Visitant un cimetière dont les croix blanches ornent des pelouses en pente douce, elle formule un vœu bien étrange pour une jeune fille de treize ans : « Pourquoi ne pas avoir pour éternelle demeure un endroit où les enfants viendraient jouer et rire4 ? »


D’un cahier à l’autre, ses aspirations littéraires s’affirment. L’année suivante, en novembre 1916, à Verrières, elle compose un poème en prose, qu’elle intitule : « Un soir en automne ». S’il est vrai qu’une partie du poème repose sur des clichés, une évocation prend forme à partir d’une simple structure de répétition. Il s’agit là du premier essai poétique connu de sa plume. Il révèle une sensibilité extrême à la lumière.






C’était l’heure admirable et exquise où le soleil tout rouge se couche là-bas sur les bois dorés.


Ah ! Le crépuscule d’automne ; le soir n’est-ce pas la plus belle heure du jour… n’est-ce pas l’heure délicieuse où le travailleur quitte son champ où le laboureur rentre avec sa charrue qui brille encore des derniers rayons du soleil et son grand cheval aux pattes poilues, n’est-ce pas bon de regarder tous ces hommes partir pour prendre un repos bien gagné. Et l’on rêve déjà de la maisonnette si simple, de la lampe et de la lumière jaune et du dîner qui fume.


On rêve aussi aux foyers désolés des femmes sans maris, maintenant ou sans fils.


On rêve aussi aux hôpitaux dans tous les coins de France où nos hommes souffrent.


On rêve à la troupe qui se bat mais qui chante là-bas devant l’ennemi…


On rêve, on rêve à travers la brume mauve des soirs d’automne délicieux et calmes…








La fillette, dont le père est toujours sous les drapeaux, exprime sa compassion. L’abbé a donné un sujet de composition française : « Acceptez-vous cette affirmation de Renan : “L’épopée parut avec l’âge de l’héroïsme, il n’y a pas d’épopée avec l’artillerie”5 ? » La réalité de la guerre pénètre dans les cahiers de l’enfant.


En 1916, elle note : « Les hommes ne se voient pour ainsi dire pas, ils se soupçonnent, ils se devinent. Ils sont presque impuissants à défendre leur vie. Un obus arrive sur eux sans qu’ils puissent même y prendre garde6. » Puis, l’année suivante, elle poursuit cette réflexion en des termes presque identiques :






Qu’est-ce qu’une guerre de nos jours […] ? Tout devient de la chance.


Et, combien d’hommes sont morts ainsi ne se croyant pas en danger éloignés de la bataille de plusieurs kilomètres, écrasés, disparus tout à coup par un des ces formidables engins modernes7.








Durant l’absence de Philippe, Mélanie ne reste pas à Paris. Au mois de mai 1916, elle s’accorde un voyage dans le nord de l’Espagne en plusieurs étapes : San Sebastian, Bilbao, Burgos et Avila. Elle y retrouve l’un de ses admirateurs, un souverain de trente ans, Alphonse XIII, roi d’Espagne8.


Nouveau voyage, nouveau cahier pour Louise. Des vues de retour des champs dans la campagne basquaise : « C’est l’heure charmante entre toutes. C’est l’heure où le paysan dormant à moitié assis sur sa voiture chargée de trèfle rouge rentre au logis traîné par deux mules lentes. » Elle raconte un déjeuner avec le roi : celui-ci se montre attentionné à son égard. Sur une photographie, elle pose au bras du monarque souriant, dans la fraîcheur de ses quatorze ans, ses longs cheveux bouclés s’échappant d’un béret basque. Touché par sa grâce, le roi offre à Louise des bonnets de dentelle espagnole avec un insigne à agrafer en souvenir : celui du premier régiment d’infanterie dans lequel il a servi. Sans malice, observant sa mère, elle écrit : « Le roi a dit aurevoir à maman qui est bien triste9. »


Louise passe une partie de l’hiver 1916-1917 dans la propriété de Mémé à La Colline. Désormais, de son écriture aux grands jambages, à l’encre turquoise ou verte, elle confie ses rêves d’avenir à son journal intime : « J’aimerais une vie tranquille, intime, sereine, dans le calme d’une maison bâtie sur une falaise en face de l’océan10. » « J’aurais une maison petite et simple pour y vivre seule et où il n’y aurait de place que pour moi. »


Une constante se dessine : se protéger des sentiments qui peuvent faire souffrir : « Pour aimer cette existence il faudrait n’avoir point de cœur, car sans que nous le voulions nous nous attachons, nous sentons ce qu’il y a de délicieux dans l’amitié. »


Une sensibilité à l’instant – plusieurs de ces textes évoquent l’« heure exquise » – une précision dans la vision, un goût du détail : une coccinelle sur la peau blanche de Mélanie, « les anémones au cœur en deuil, rouges comme cette voile gonflée ». Une des fleurs préférées de ses parents l’attire. « Violet dans sa robe transparente, jaune aussi parfois, je l’aime cet iris dédaigneux, dont un ruisseau murmurant caresse le pied fragile. »


La jeune fille se pose en auteur. Plusieurs de ces essais sont datés et signés « Loulou de Vilmorin ». Plus tard, elle signe « Lou de Vilmorin ».


Pendant ce temps, les nouvelles provenant d’Angleterre sont médiocres. Son père est souffrant, et un médecin de l’ambassade a diagnostiqué une pathologie pulmonaire11. En septembre 1916, on prescrit à Philippe un séjour dans un sanatorium. Louise ne s’inquiète pas. Les cahiers rédigés à La Colline durant cette période ne reflètent aucune conscience d’un danger.


Aussi, lorsque le 29 juin 1917 on lui annonce la disparition de ce père tant aimé, lorsqu’elle le découvre endormi d’un sommeil éternel, elle semble se tenir à distance de cette perte, comme anesthésiée par la douleur.







Celui qui est parti


L’été 1917 s’évanouit, mais Louise poursuit son rêve : « Les peines en ces jours ne m’ont pas épargnée – les tristesses – les chagrins. Je me suis souvenu d’autres mois de septembre, dans les années passées. Les années heureuses où l’on ne s’apercevait pas de son bonheur parce qu’on y était habitué. Je m’en suis voulu de n’avoir pas alors su profiter de ces beaux jours. » Elle s’adresse au cher disparu : « Parce que enfin tout alentour de moi, êtres et choses semblaient me sourire d’un sourire ami, parce que j’étais près de vous enfin depuis si longtemps que vous étiez parti. Parce que vous m’avez appris à cacher mon chagrin. Et à profiter des heures heureuses comme un présent rare… »


Louise croit trouver une consolation dans la nature : « Ce fut tout de même un beau mois de septembre que celui qui tout d’or s’achève12. »


C’est seulement l’année suivante, le 16 septembre 1918, en revoyant par la pensée la silhouette de son père parmi les pins de Noirmoutier, qu’elle comprend son absence :






J’ai senti qu’il me manquait à présent quelqu’un que personne ne remplacerait jamais… mon père… mon père si beau si jeune et tellement ami surtout. Mon pauvre papa !… J’ai regardé mes vêtements. Ils étaient noirs alors j’ai pleuré. Je me suis sentie seule et pour ne pas avoir peur des pins et de leurs grandes ombres je suis rentrée en courant et j’ai retrouvé mes frères qui jouaient dans le jardin.


De ma chambre j’entendais ma mère… elle chantait13.








Chacun souffre selon des rythmes différents, ce qui accentue la douleur des uns et des autres. Il serait injuste d’affirmer que Mélanie n’est pas éprouvée. Malgré ses infidélités, elle aimait son époux et ne manque pas l’occasion de faire son éloge : « C’était un homme juste et pieux, un savant et un cœur d’élite », écrit-elle au directeur du cours Bossuet14. Mais sa nature active et primesautière prend le dessus.


Louise se plonge dans la lecture des poètes. Elle affectionne les vers d’Émile Verhaeren au point de savoir par cœur des strophes entières, qui lui donnent « le sentiment de s’aventurer » et ne cesseront de la toucher :








C’était par ces soirs d’or de Flandre et de Zélande


Où les parents


Disent aux enfants


Que les Jésus vont sur la mer15











Dans ses lectures, Louise trouve tout ce qui fait écho à son malheur. Ainsi, en lisant un roman sentimental à succès, Le Comte Kostia, elle est émue par cette exclamation qu’elle note dans un cahier : « Oh ! que je te plains, toi dont la tête n’a jamais reposé sur cet oreiller divin qu’on appelle le cœur d’un père16. »







Celui que j’attends


Dès lors, ce qui s’affirme en Louise, c’est le besoin de cristalliser autour d’une figure masculine. Tout en elle aspire à aimer. Parfois, elle dérobe une feuille de beau papier pour écrire un message d’amour17.


Dans un cahier rédigé à La Colline, elle esquisse des brouillons de lettre destinés à un jeune homme lointain, peut-être un soldat, Pierre Despret, dont elle a griffonné l’adresse. Vaguement éprise, elle griffonne un anagramme liant son prénom au sien18. Pierre lui a offert un saphir à la couleur changeante, où elle croit retrouver la teinte des « capucines dorées » mêlée au bleu du ciel de Verrières. Autour de cet éphémère fiancé dont il ne reste pas d’autre trace, la jeune fille de quinze ans brode des sentiments : « J’ai pris mon aiguille et mon fil », écrira-t-elle plus tard.


Un autre jeune homme, dont l’initiale est F…, est virtuellement destinataire, six mois plus tard, d’une évocation intitulée « Celui que j’attends19 », jouant sur des refrains. Ici encore, malgré les clichés, une mélodie se fait entendre : « Comme ses pas sonnent lointain… Lointain le jour de ton retour… lointain ton souvenir. Lointain sonnent tes pas sur les feuilles tombées. » Loulou cherche, assemble des mots simples, des couleurs. Elle tourne autour du sentiment de deuil qu’elle a mis à distance.


Inconsolée, au hasard de ses fragments d’écriture, elle forge cet alexandrin : « Papa, nom bien-aimé dont ma lèvre est en deuil20. »


Mélanie prend des décisions au sujet de l’éducation des enfants. En septembre 1917, elle fait admettre ses aînés, Henry et Olivier, au lycée Louis-le-Grand, dont ils suivent les cours en externes. Débordée par leur vitalité, et comprenant que l’abbé Tisnès n’a plus l’autorité nécessaire, l’année suivante, elle sollicite une inscription en internat au collège Bossuet, tenu par des pères jésuites. Cet établissement permet que les élèves suivent également des cours à Louis-le-Grand… Elle demande « une sévérité exceptionnelle » pour ses fils et insiste : « Je veux des hommes mais je veux avant tout des chrétiens. » Prévoyant ses absences, elle désigne des tuteurs, sa sœur, madame de Laire, son beau-frère, Marc d’Estienne d’Orves, et le plus jeune des oncles Vilmorin, Vincent, afin de les accueillir lors de leurs sorties.


Pressée d’alléger sa tâche de mère, elle a conclu des fiançailles pour Marie-Pierre avec Robert Gouin, fils d’un riche entrepreneur21. Mapie, qui a reçu une bague simple mais belle, est aux anges, et « son bonheur nous fait tant de plaisir à tous », écrit Louise à Mémé de Verrières22. Voilà donc le sort de trois de ses enfants réglé, soupire-t-elle.


Mélanie aime les bords de mer sauvages et elle prend ses quartiers d’été à Noirmoutier plutôt que de rester à Verrières. Là, elle se plaint à Louise en lui confiant combien Philippe lui manque. Elle reproche à ses fils leur détachement et leur indifférence. Puis elle agrémente son chapeau de deuil d’une fleur jaune. Incompréhensible Mélanie ! Louise note dans son carnet : « J’ai pris la résolution de ne plus tâcher d’adoucir l’humeur de ma mère23. »


Elle admire son beau timbre de voix lorsque sa mère chante ou fait des lectures après le repas : « des passages de Chateaubriand », « l’histoire d’Henri III et de sa cour »24. À défaut de cercle mondain, ses enfants constituent un public : elle leur raconte la révolution russe ou ses voyages en Autriche. Certains jours, elle fait mine de se rapprocher de Louise, puis lui ferme la porte au nez et dîne dans son lit avec Mapie. Impitoyable Mélanie. Dans les pages écrites à Noirmoutier, l’adjectif qui revient le plus souvent sous la plume de Loulou est « seule » : « Il me semble que je suis seule », « j’étais seule », « je me suis sentie seule ». Et, le soir, elle redoute d’avoir à subir « des paroles désagréables25 ».


Ni les vacances ni le deuil ne rapprochent Louise de cette mère imprévisible.


Un hôte est de passage à la villa Ker-Houet, un officier américain. Son père, James Leigh-Hunt, grand voyageur et entrepreneur, avait été l’ami de Philippe de Vilmorin. Il a possédé des plantations de coton au Soudan et vit dans le Nevada. En septembre 1918, Henry Leigh-Hunt, qui a mérité plusieurs citations au combat, profite d’une permission pour rendre visite à la veuve de l’ami de son père et se reposer au bon air. Mélanie lui fait bon accueil : ce bel homme au regard bleu a trente-deux ans, elle n’en a que douze de plus.


Mélanie connait-elle déjà Henry Leigh-Hunt ? Sait-elle qu’il a eu le cœur brisé par la mort en 1913 de l’amour de sa vie, Margaret Roosevelt, une jeune cousine du président Theodore Roosevelt ? On l’ignore, mais, plusieurs soirs de suite, elle partage son souper avec lui dans l’intimité de sa chambre. Ces soirs-là, elle ne dit pas bonsoir à ses enfants. Louise le consigne dans son journal.


L’officier repart au front mais, en octobre, il revient et accapare à nouveau l’attention de Mélanie lors de longs tête-à-tête. Un matin, il apporte la nouvelle de l’armistice. Une fête est organisée dans une villa voisine, on fait de la musique, on danse. Leigh-Hunt tournoie au bras de Loulou, qui le trouve décidément « brave garçon ». « Je crois qu’il est un sincère ami, ajoute-t-elle. Et je le vois avec un certain plaisir à la maison. »


Les jours qui précèdent l’armistice sont des jours d’allégresse. Une chape de plomb s’est levée. Heureuse à la perspective des réjouissances qui s’annoncent, Mélanie essaie de nouvelles toilettes : « J’ai eu le spectacle extraordinaire de voir ma mère changer vingt fois de figure. Robes du soir décolletées et perlées. Costumes d’après-midi ; manteaux d’hiver et d’été. »


Difficile de rivaliser avec cette éclatante mère. Dans la bouche d’une de ses héroïnes, Louise placera ces mots : « Maman, vraiment n’est pas gentille. Elle veut avoir tous les âges, sauf le sien. Elle est belle, elle est belle, elle est plus belle que nous, je le sais et puis après ? Qu’elle nous permette au moins d’être jeune26 ! » L’exubérance n’est pas contagieuse, Louise ne parvient pas à se réjouir ; à l’annonce de cette paix tant attendue, elle pense toujours à son père : « J’ai si souvent pleuré », écrit-elle.


Une autre source d’inquiétude plane sur la famille Vilmorin : la santé de Louise. Bien qu’elle n’y fasse pas allusion dans le journal de l’été 1918, Loulou souffre d’une douleur persistante à la jambe gauche, qui l’empêche de fermer toutes les agrafes de sa bottine. Sa grand-mère Darblay, qui s’en inquiète, lui a envoyé une grande boîte de pâtes de fruits afin de la fortifier. Loulou remercie celle qu’elle appelle sa « chère petite Mémé en sucre27 » : « Je ne suis pas encore tout à fait bien et ma jambe me fait toujours un peu mal. Enfin, j’espère toujours me guérir avant de rentrer à Paris. » Dans la lettre suivante, elle ajoute, se sentant en exil à Noirmoutier, d’où sa mère et Mapie sont reparties : « Le pays est assez agréable mais je ne l’aime pas énormément […] je regrette mes bons étés passés à Verrières avec vous tous. » Elle ne confie pas à sa grand-mère que, lorsque les promenades sont longues, elle ne peut les suivre à pied et qu’on la conduit en voiture jusqu’au but de l’excursion.


Pour l’instant, cette douleur n’empêche pas Louise de goûter le plaisir de l’amitié avec un jeune voisin dont elle apprécie la compagnie : Raoul de Roussy de Sales28. La maison de vacances de Raoul lui est ouverte, et sa mère accueille volontiers la jeune fille esseulée. Elle qui ne peut parler sans avoir l’impression d’être jugée s’étonne de la fluidité et de la franchise des échanges au sein de cette famille. Les jeunes gens ont de longues conversations. Flattée de retenir l’attention d’un jeune homme de vingt-deux ans, elle brille, lui raconte si bien ses voyages, son amitié avec le roi d’Espagne, que Raoul lui suggère d’écrire ses souvenirs. Auprès de lui, elle trouve un apaisement inconnu : « Tout était joli et me plaisait. Notre promenade jusqu’à la plage et ma main sur son bras et la couleur de la mousse et le temps devenu un peu frais et voilé… et le soir qui tombait silencieux et même jusqu’à notre au-revoir, tout, tout j’adorais tout29. » Mélanie lui reproche de passer trop de temps chez les Roussy de Sales, mais Louise s’en moque : « Je sens si bien la bonne influence qu’a sur mon état moral cet incomparable ami. »


C’est décidé. Raoul sera un ami, car la jeune fille de seize ans prend la résolution de ne plus s’encombrer de chevalier servant : « Je ne veux aimer personne car je n’ai en ma fidélité aucune confiance. Je me connais trop bien. Et je sais que souvent je m’étais juré des fidélités éternelles dont je souris maintenant30. »


De ce journal l’adolescente fait un guide, un livre de raison : « Je crois que j’ai fait beaucoup de progrès dans le chemin que je me suis tracé. Voilà longtemps que je ne me moque de personne, que je ne mens ni ne désobéis à ma famille et voilà longtemps que je me passe d’un garçon à mes pieds. » C’est un record pour celle qui a constaté que, « dès l’âge de huit ans », elle aimait plaire31.


Mélanie aurait souhaité revenir à Paris en octobre, mais la meurtrière épidémie de grippe espagnole sévit. Il est plus sage de prolonger le séjour une partie de l’hiver, d’autant que le bon abbé Tisnès, l’ami de Mémé, succombe à la contagion en novembre 1918. Il laisse un grand vide. Et les enfants Vilmorin prolongent sa présence en racontant des anecdotes à son sujet. Nounou est victime, elle aussi, de cette meurtrière maladie. Louise a perdu sa consolatrice.


Sa douleur à la jambe nécessite une consultation : le diagnostic est sévère, l’adolescente souffre d’une inflammation tuberculeuse de l’articulation de la hanche. Le traitement réside en une immobilisation complète et l’exposition au soleil. L’ancienne amitié de Mélanie pour Alphonse XIII l’incite à installer sa fille sur la côte basque, sous prétexte que l’air chargé d’iode lui sera bénéfique. Louise loge dans une pension de famille, la Villa Maïtagarria. Elle s’y trouve bien et écrit à sa grand-mère : « La maison est tout ce qu’il y a de plus gaie, il fait un temps splendide et le jardin est rempli de fleurs32 […] ici je m’occupe énormément avec ma peinture et le dessin. » Tandis que sa mère réside souvent à la Villa Pumpénia, qui appartient à Alphonse XIII, ses frères la rejoignent à la pension, des cousins et parfois des amis sont de passage.


Devant la pension Maïtagarria, le vrombissement d’une motocyclette se fait parfois entendre : c’est celle du capitaine Jean de Lattre de Tassigny33. Son allure séduit la jeune fille de dix-sept ans et ses amies. « Nous souhaitions toutes être sa préférée », se souvient-elle. Tout est naturel en lui. « Son pas, son allure, son regard et sa voix » semblent en accord « avec son veston de tweed brun, son pantalon de flanelle grise et sa cravate de foulard ». En sa compagnie, la moindre promenade devient une « aventure34 ». Mais, dès 1921, le capitaine de trente ans s’éloignera vers le Maroc où il est appelé.


Honoré d’Estiennes, brun et sportif à la peau mate, d’un an son aîné, vient aussi saluer Louise. Le dimanche, Honoré, dont la foi est vivante, entraîne ses cousins à la messe : « Nous nous mêlons aux hommes du pays qui garnissent la tribune à trois étages qui fait le tour de l’église, tandis que les femmes restent en bas ainsi qu’à un parterre de théâtre35. »


Saint-Jean-de-Luz, village tranquille, n’est pas encore une station balnéaire élégante : il y a un casino mais « tout petit », « pas de dancing mais c’est déjà un endroit à la mode36 », se souvient Honoré, car le cours avantageux de la peseta fait que la jeunesse espagnole s’y presse. Tout autour, des villages de pêcheurs que l’on peut atteindre à bicyclette, des collines couvertes de blé, boisées, des fermes à grand toit pentu. Et tout près… la route de l’Espagne.


Mélanie en profite pour faire des excursions avec son beau-frère Marc d’Estienne, avec qui elle s’entend bien. Honoré est de la partie, heureux de partager un moment avec celle qu’il appelle Tante Anie37 et fier d’occuper à l’hôtel « Saint-Sébastien » « l’appartement du roi ». L’adolescent remarque qu’on sert le café avec du véritable sucre. Un luxe.


Quant à Louise, elle est désormais plâtrée, allongée sur un lit à roulettes baptisé « Rossinante », entourée par ses frères, sa sœur, ses cousins qui se relaient auprès d’elle ; elle prend son mal en patience, puisque c’est le prix de sa guérison. Sans la moindre révolte, elle s’installe dans des habitudes de passivité. Durant les presque trois années passées au Pays basque, ses frères viennent souvent séjourner auprès d’elle, tentant par leur bonne humeur et leur esprit de blague de lui faire oublier sa maladie.







La succession de Philippe


Mélanie dispose de l’usufruit des parts de son époux dans la maison de commerce et, dès son veuvage, se trouve en position d’associée à la direction de Vilmorin-Andrieux38. Jacques de Vilmorin, directeur en titre après le décès de Philippe, docteur d’État et membre de l’Académie d’horticulture en 1921, doit composer avec ses initiatives. La veuve de Philippe se pense compétente pour codiriger la maison de commerce. Certes, celle-ci a été décorée de l’ordre du Mérite agricole en 1912. Et c’est elle qui a présidé les cérémonies du premier centenaire de la maison en 1915. Elle a affrété un train spécial pour faire venir à Verrières des personnalités du monde scientifique. Et, à l’issue d’un banquet préparé par le traiteur Potel et Chabot, en présence de Louise Darblay, elle a prononcé un discours applaudi avant de recevoir le grade de chevalier de la Légion d’honneur, décoration encore rarement décernée aux femmes. Cette distinction fait rire ses fils qui murmurent : « C’est piston, piston qui fait marcher la machine39. »


Selon la critique spécialisée, la maison Vilmorin enchante « le monde de l’horticulture » avec « ses iris splendides à grosses fleurs », et Mélanie, à qui l’assurance ne manque pas, triomphe avec une conférence sur ces fleurs rares. En mai 1922, parmi tant d’autres, elle peut faire admirer à ses visiteurs la variété nouvelle « Ambigu » en deux tons de grenat, et la célèbre variété « Caprice rouge violacé ».


Toutefois, ces prestigieuses récompenses, sa participation aux sociétés savantes, son apport indéniable à la nomenclature sur les iris ne l’ont pas transformée en gestionnaire avisée.


Le train de vie du couple, en harmonie avec la mondanité dispendieuse des années folles, avait déjà entamé la part de capital de la « branche Philippe » à la maison de commerce. La politique de prestige et les investissements en faveur de la recherche scientifique menés parallèlement n’ont pas encore porté leurs fruits. Mélanie multiplie les congrès scientifiques, les gratifications au personnel, voire les actions philanthropiques sans songer qu’elles ont un coût. Elle contribue à l’essor d’une « maison de jeunesse », surnommée La Pouponnière40. Des jeunes gens déjà diplômés d’écoles d’horticulture ou d’agriculture ou venant de l’étranger y reçoivent une formation.


Jacques de Vilmorin tente d’encadrer ses dispendieuses initiatives, mais, avec son esprit clanique, Mélanie fait bloc avec Marc d’Estienne d’Orves, entré dans la société en 1897 et qui la soutient.


Ses fils prennent progressivement conscience de la situation. Elle combine, disent-ils, « des trucs machiavéliques sans en parler. C’est une véritable trahison de la part de maman qui ne tient plus compte des engagements et de l’alliance entre elle, Jacques et nous, pour que la maison reste à la famille41 ».







Le salon de Mélanie


Mélanie a quitté la rue Boissière pour l’hôtel particulier précédemment occupé par l’oncle Maurice de Vilmorin, à l’angle de l’étroite rue de la Chaise, no 1.


Dans son bureau, sa progéniture n’a pas droit de cité, mais, lorsqu’elle réunit ses relations, elle ne déteste pas briller en société devant l’un ou l’autre de ses enfants42. Mélanie aime l’association du savoir et du pouvoir, « l’odeur de cigares et de bonnes manières43 ». Aussi gravitent autour d’elle des hommes politiques ventripotents et des savants : elle fait, selon l’expression d’Olivier, des « bouquets de ministre44 ». Dans son salon règne un ton d’urbanité cultivée. Louise admire le sens de la repartie de sa mère, qui, dit-elle, raconte merveilleusement.


Cette royaliste de cœur reçoit plusieurs dreyfusards et des hommes de gauche tels Paul Painlevé45 et Édouard Herriot46. Painlevé, membre de l’Académie des sciences, ministre de l’Instruction publique dans le gouvernement d’Aristide Briand, a occupé le portefeuille de la Guerre en mars 1917, puis il a été président de la Chambre des députés. Édouard-Marie Herriot, membre du parti radical, ancien ministre des Travaux publics, des Transports et du Ravitaillement, anticlérical, a œuvré à la défense du capitaine Dreyfus.


Sur les bergères de son salon s’assied aussi Léon Bérard47. Ce Béarnais, secrétaire de Raymond Poincaré, ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, milite en faveur des études latines. Mélanie apprécie les jeunes gens et goûte la compagnie d’Alexis Léger48, qui n’a pas vingt-cinq ans, et mène de front une carrière de poète et de diplomate. Saint-John Perse, puisque tel sera son nom de plume, a été secrétaire de légation à Pékin, et il est sur le point de devenir directeur de cabinet du ministre Aristide Briand. Grâce à Mélanie, il trouve en la personne de Philippe Berthelot, diplomate et excellent connaisseur de la Chine, un soutien utile à sa carrière. Les frères Vilmorin ne manquent jamais une occasion de plaisanter sur le nom du mince jeune homme – « léger, léger », marquis « Touskia de Plulégé », qui courtise leur mère et se chamaille avec elle.


À Londres, le Foreign Office attribue à Mélanie le pouvoir de faire et de défaire des carrières49.


Tout occupée à sa vie d’intrigues mondaines et politiques, elle voit peu ses enfants, qui en réalité l’évitent. Chacun cherchant à battre le record du nombre de jours sans rencontrer celle qu’ils désignent dans leurs lettres comme « Madame de Vilmorin née Berthe Adélaïde de Gaufrédy de Dortan ». Ils lui attribuent aussi d’autres surnoms moins galants, comme la « patronne ».















Une jeune fille entourée




« Sa figure blanche mais expressive, sa voix prenante, son élocution pleine de grâce, ses jolis gestes, tant de naturel vibrant me tenaient là, près d’elle, sous le charme1. »


Abbé Mugnier, Journal.









Un quatuor de frères


Rue de la Chaise, dans cette demeure composée d’un dédale d’antichambres et de chambres réparties sur des paliers2, les étages élevés sont réservés aux enfants ; les garçons y invitent leurs amis de lycée. Ils ont créé le club Bossuet, clan informel de potaches de l’établissement.


Louise leur sert de mascotte ou de déesse tutélaire, c’est selon. Allongée sur son divan, elle paraît fragile. Elle se laisse parfois voler un baiser. Puis elle éblouit les jeunes gens de sa conversation primesautière. Elle a trouvé le remède à la mélancolie engendrée par son immobilité : rire, faire rire, tout prendre à la légère. La seule chose avec laquelle elle puisse jouer, ce sont les sentiments, et tous ces garçons ne demandent qu’à être ses victimes. Elle donne à chacun l’illusion d’être le préféré. Très jeune, elle a compris la douce ébriété que lui procure la séduction. Cette ivresse la protège contre une tendance à la mélancolie :
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(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



